(BnF 


Gallica 


Catalogue des objets envoyés 
à l'exposition universelle de 
Paris en 1878 par les 
exposants du département 

de la Savoie 


Source gallica.bnf.fr / Académie des Sciences Lettres et Arts de Savoie 



(BnF 


Gallica 


( Catalogue des objets envoyés à l'exposition universelle de Paris 
en 1878 par les exposants du département de la Savoie. 1878. 

1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À L7\ LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5 / Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 





Source gallica.bnf.fr / Académie des Sciences Lettres et Arts de Savoie 










































I 



























































































1 


/ 





CATALOGUE 

DES 

OBJETS ENVOYÉS 

» 


L’EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS 

EISr 1878 


LES EXPOSANTS Dü DÉPARTEMENT DE LA SAVOIE 


PUBLIÉ PA.K LK BL'ftEAU DU COMITÉ OÉPAHTElfRNTAL 

DE LA SAVOIR 



CHAMBÉRY ' 

IMPRIMERIE CHATELAIN, SUCCESSEUR DE 

2A, RUE DU VERNEY, 24. 


F. P UT HO D 


1878 


CV^ 





























































MEMBRES DU COMITÉ 


MM. le baron cI’Alexandry d’Orengiani, sénateur, à Chambéry ; 
Bal Joseph, tanneur à Chambéry ; 

Barbier, directeur des Douanes à Chambéry ; 

Bel, député de la Savoie, îi Montmélian ; 

Bochet, ingénieur en chef des raines à Chambéry ; 
Bonjean, pharmacien h Chambéry ; 

Degallion, vice-président du Comice agricole d’Aix-les- 
Bains ; 

Dijoud, médecin, maire à la Rochette ; 

Duclos, président du Tribunal de commerce à Chambéry ; 
Düjiaz, docteur-médecin et adjoint au maire à Chambéry ; 
Dupasquier, sénateur de la Savoie, à Chambéry ; 

Forest Charles, fabricant de papier, vice-président du Con¬ 
seil général ; 

Gavet, fabricant de soieries à Saint-Pierre d’Albigny ; 
Girod de Montfalcon (le baron), maire de Ruffieux ; 
JouBEBT, conseiller général, propriétaire à Saint-Beron ; 
Martin-Franklin, fabricant de soieries à Chambéry ; 
Mébay, ingénieur en chef des ponts et chaussées à Cham¬ 
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Molin, professeur de peinture à Chambéry ; 

Parent, député de la Savoie, à Chambéry ; 

Perrin André, conservateur du Musée à Chambéry ; 

Pillet Louis, vice-président de l’Académie de Savoie à 
Chambéry ; 

Revel, architecte départemental à Chambéry ; 

Sylyoz Charles, propriétaire, président honoraire du Co¬ 
mice agricole de Chambéry ; 

TiiomjVS, notaire, président du Comice agricole de Cham¬ 
béry ; 

Tochon Pierre, vice-président de la Société centrale d’agri¬ 
culture à Chambéry. 

























EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878 


PRÉFACÉ 


Faivt* lin catalogue ijacaîi assiiréiiieiit chose assez facile si l'on 
vent se jjoi’ner à enregistrer consciencieusement il est vrai, mais 
simplement dans un ordre déterminé et à la suite les uns des au¬ 
tres, les divers produits dont on veut faire connaître la nomen¬ 
clature. 

Mais qui ne reconnaîtrait de suite que ce procédé serait loin de 
remplir le but que l’on doit souhaiter d’atteindre en faisant un 
semblable travail? 

L’efficacité des Expositions universelles n’est plus à démontrer 
actuellement; mais on ne saurait nier qu’elles empruntent,-pour le 
public en général et même pour les personnes compétentes, un 
interet tout particulier dans nn catalogne suffisamment défaille 
pour pemiellre à chacun de se reiidre un compte exact et impartial 
de la chose exposée, de son utilité, de sa valeur, du mérite de 
l’invention, s’il y a lieu, de l’installation et de l’importance des 
établissements induslriels, enfin des forces vives du pays, de la 
région ou du département, de son activité, de ses ressources, 
etc., etc. Ajoutons encore qu’un semblable Iravail, exécuté dans 
les conditions que nous venons de rappeler, est de nature à faci¬ 
liter la tâche des commissions d’examen et des membres du Jury 
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appelés à décerner les récompenses, en même temps qu’il cons¬ 
titue pour les exposants une publicité saine, impartiale et d’un 
grand poids puisqu’elle émane de gens qui connaissent à fond 
l’industrie du pays. 

En voulant bien me confier les fonctions de Secrétaire, je ne 
me dissimulais pas que le Comité départemental m’imposait une 
tâche assez lourde, puisqu’il me chargeait implicitement de la 
rédaction de ce document auquel il attacliait une importance 
toute spéciale. 

Dans le but, en effet, de favoriser les exposants, il avait décidé 
que ceux qui le désireraient pourraient profiter des frais de 
composition payés par le Comité et faire tirer, à leurs frais, tel 
nombre qui leur conviendrait des notices spéciales à chacun 
d’eux, afin de les faire distribuera l’intérieur du palais de l’Ex¬ 
position. 

Il fallait donc de toute nécessité que le catalogue du départe¬ 
ment de la Savoie fut autre chose qu’une simple nomenclature 
alphabétique ou numérique. 

J’ai fait tous mes efforts pour répondre aux vues du Comité, 
heureux si j’ai pu seconder ses intentions patriotiques. 

En conservant l’ordre adopté par la Commission générale, 
nous avons divisé notre travail par groupes et par classes, ainsi 
que l’avait fait le règlement du 4 septembre 1876. Mais avant de 
commencer, il convient, nous le croyons, de donner quelques 
indications sur les diverses Expositions auxquelles a pris part la 
Savoie depuis le commencement du siècle. 

Nous savons qu'en 1806, la manufacture de gazes de Cham¬ 
béry avait envoyé à l’Exposition à Paris des échantillons d’une 
grande beauté, de gazes simples et brodées pour vêtements de 
femmes et pour meubles. On peut supposer que la Savoie fut 
représentée également aux Expositions qui eurent lieu en 1805, 
en 1811 et en 1812, à Turin, à l’époque où le Piémont faisait 

























partie du premier empire français. Les premiers documents po¬ 
sitifs remontent à 1820. Nous trouvons, dans le rapport du Jury 
de la Chambre royale d'agriculture et de commerce de Tui'in ; que 
quinze e.vposants appartenant à des communes faisant partie du 
département actuel de la Savoie, reçurent des récompenses pour 
les produits qu’ils avaient envoyés à l’Exposition qui eut lieu dans 
cette ville au château du Valentino. Nous n’avons que le nombre 
des personnes récompensées, parmi lesquelles nous voyons 
figurer des fabricants de tissus de soie, de tissas do laine, de 
papiers peints, de chapeaux de paille, d’ouvrages en fer et en 
acier, etc. On peut admettre que le nombre des exposants fut un 
peu plus élevé que celui que nous indiquons. 

Trois ans après s’ouvrit, également à Turin, l'Exposition de 
1832. Nous ne trouvons, dans la liste des personnes qui y reçu¬ 
rent une récompense, que quatre exposants appartenant à la 
Savoie : M. Marc Dupuy, pour ses gazes de Chambéry ; MM. 
Chardon et Chauvet, pour leur bonneterie de laine ; MM. Che¬ 
valier et Blard, pour leurs draps variés ; enfin, MM. Bertholus, 
Alesiiias et C'®, de Saint-IIugon, pour leurs outils en fer et en 
acier. Le rapporteur près de la Chambre d’agriculture et de 
commerce de Chambéry expliquait ainsi le petit nombre des 
exposants ; « Le petit nombre de produits industriels soumis 
cette année à l’exposition publique, est dû aux grands événements 
politiques qui ont ébranlé une partie de l’Europe, et, plus encore, 
au cruel fléau qui l’a envahie et qui nous menace. Placés sous 
1 influence de ces déplorables causes, l’industrie et le commerce 
s’éteignent. En partageant le sort commun, notre pays, déjà 
pauvre et privé de ressources, a vu paralyser les efforts de quel¬ 
ques fabricants qui n’ont pu lutter contre des calamités trop 
au-dessus de leurs forces ‘. » 


* Rapport de M. L.-J. Marin (Chambéry, 183 ' 2 ). 
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Six ans plus tard, c’est-à-dire en 1838, puisqu’il avait été 
décidé que les expositions n’auraient plus lieu à Turin que tous 
les six ans, nous voyons reparaître dans la lice l’industrie de la 
Savoie qui compte sept industriels récompensés pour des soie¬ 
ries, des draps, des papiers peints, des objets eu métal, etc. En 
1844, neuf exposants recevaient également des récompenses 
pour des produits identiques à ceux exposés en 1838. Deux ans 
plus tard, la ville de Gênes appelait dans son sein tous les in¬ 
dustriels du royaume de Sardaigne, à venir disputer de nom¬ 
breux prix qu’elle mettait généreusement à la disposition de 

divers comités institués en vue de rechercher les plus méritants. 
Quatre cent trente-cinq exposants se disputèrent, deux cent 
quatre-vingt-dix-sept prix ou distinctions honorifiques mises à 
la disposition des membres du Jury. 

La Savoie obtint vingt-liuit récompenses décernées, soit 10 “/o. 
On y remarquait les noms des principaux industriels, de chi¬ 
mistes distingués, de grands propriétaires qui avaient tenu à 
honneur de représenter dignement leur pays. C’est la première 
fois également qu’on voyait figurer ce que nous appelons des 
expositions collectives. Elles avaient été envoyées par l’intendant 
général à Chambéry' et les intendants divisionnaires de Moùtiers 
et d’Albertville, par le Comice agricole de Saint-Jean de Mau¬ 
rienne, par M.M. Replat, Donianget, etc. 

L’exposition de Gênes était en dehors de celles qui avaient lieu 
à Turin. C’est pourquoi nous trouvons encore la Savoie digne¬ 
ment représentée à celle qui eut lieu, dans cette ville, en ISoO, 
et dans laquelle, sur vingt-cinq exposants, elle remporta vingt 
récompenses. A l’exposition de l’industrie proprement dite était 
jointe une exposition des beaux-arts, qui ne comptait pas moins 
de quatre cent quatre-vingts numéros. La Savoie y figurait pour 
six exposants. 

En 18o4, une nouvelle exposition réunissait à Gênes six cent 
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<iuatre-vingl-tleux exposants. La Savoie y figurait au nombre de 
vingt-quatre. Nous n’avons pu trouver l’indication de ceux qui 
avaient été récompensés dans cette solennité. 

La great exhibition de Londres en l8ol n’avait point vu les 
produits de la Savoie ; mais, au palais des Champs-Elysées, à 
Paris, on put admirer les gazes de Chambéry, qui obtinrent une 
médaille d’argent. Ces diverses Expositions nous ont conduit ra- 
pidement à celle de 1858 qui eut lieu à Turin et qui fut une des 
plus importantes pour la Savoie tant par le nombre des expo¬ 
sants qui y prirent part que par les récompenses qui leur furent 
attribuées; Le rapporteur, M. le baron Jacquemoud, constatait 
que cent dix-sept exposants avaient envoyé des différentes parties 
de la Savoie des produits aussi nombreux que variés. En tête du 
catalogue on voyait figurer la Chambre royale d’agrieulluro et 
du commerce, qui avait adressé une collection très complète des 
matières minérales utiles ; la Société de médecine de Chambéry 
qui avait fait parvenir une collection des eaux minérales de la 
Savoie, une carte hydrogra[)hique et géologique minérale très 
remarquable. Cette exposition était accompagnée d’une notice 
détaillée sur toutes les eaux, due, ainsi que la carte, à la plume 
de .\L Ch. Calloud, l’habile chimiste, trop tôt enlevé à la science. 
La Société franco-savoisienne, MM. Mollard, Bonnet-Vion, 
Richerme, Léon Brunier, avaient adressé les plus beaux produits 
des mines de fer, de plomb argentifère de la Maurienne et de la 
Tarentaise. Les produits tirés de ces niinoraîs n’avaient point été 
oublié : onze exposants avaient adressé des ouvrages en fer, en 
cuivre, etc., qui avaient été bien appréciés. Les combustibles mi¬ 
néraux, les chaux, plâtres, ardoises avaient réuni vingt-trois 
exposants. Les produits de l’agriculture comptaient trente-trois 
exposants qui avaient envoyé des vins, fromages, miels, ani¬ 
maux, etc. Enfin, douze fabricants de gants, tissus de soie, 
vêtements, cuirs et peaux, meubles, etc., n’avaient pas hésité à 
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entrer en lice et portaient clignement l'étendard de la Savoie â 
l’exposition de Turin,- la pins importante qu’il y eût eu dans 
cette ville depuis le commencement du siècle. Les efforts de la 
Savoie avaient, du reste, été récompensés. Les exposants avaient 
emporté de Turin, outre l’impression très favorable laissée par 
leurs travaux, une médaille d’or, seize médailles d’argent, vingt ■ 
quatre de bronze et vingt-huit mentions honorables, soit en tout 
soixante-neuf distinctions. 

A l’exposition de Londres en 1862, la Savoie présenta une 
collection remarquable des minerais et matériaux utiles du dé¬ 
partement au point de vue industriel. Cette collection, qui ne 
comprenait pas moins de trois cent dix-huit échantillons, formait 
cinq divisions et quinze séries. Elle avait été recueillie par les 
soins de la Chambre de commerce de Chambér)^ On y remar¬ 
quait des marbres, des pierres de constniction et d’ornement, 
des pierres à chaux et à ciments, des échantillons de chaux de 
Saint-Michel, et de ciment de .Montagnole, des pierres à plâtre, 
des ardoises, des terres argileuses. Les briques de Lucey, les 
tuyaux de drainage de la Boisse, les articles de ménage en poterie 
commune de Cognin et d’Albertville, les produKs réfractaires de 
Saint-Christophe, figuraient également dans cette nomenclature, 
ainsi que les ocres naturelles de Saint-Michel. 

On voyait également les combustibles végétaux ou minéraux, 
tels que tourbes, liguites, anthracites (agglomérés et cokes), les 
bitumes ; puis les minerais de fer, de plomb, de cuivre, etc. Les 
fontes aciéreuses de Randens, d’Epierre, d’Argentine, les fers et 
les aciers de la Rochette, soutenaient la réputation des hauts- 
fourneaux et des forges de la Savoie. 

La saline de Moütiers avaient envoyé également une série re¬ 
marquable de ses divers produits. 

Enfin, ce qu’il y avait de plus intéressant encore, c’était la col- 
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lection méthodique des roches traversées par le tunnel des Alpes 
qui reiiFermaît vingt-trois échantîMons. 

En 1867, nous trouvons la Savoie représentée au Palais du 
Cliamp-de-Marspar vingt-cinq exposants ou groupes d’exposants. 
Le prix élevé de location des empiacements concédés avait été 
une des causes qui avaient fait reculer les petits industriels; car 
le Comité départemental avait apporté lê plus grand zèle, l'ini¬ 
tiative la plus infatigable pour donner aux envois de la Savoie le 
plus grand relief possible. Le catalogue, surtout en ce qui con¬ 
cernait la collection des minéraux recueillis par le service des 
mines, avait été fait avec le soin le plus scrupuleux par le Secré¬ 
taire du Comité, M. lîonjean. 

On voyait donc figurera Paris, indépendamment de la collection 
dont nous venons de parler, les ardoises de Cevins, les produits 
en fer et en acier de M. Leborgue de Fourby, les eaux de la 
Hanche, des vermouls, des vins, qui remportèrent une grande 
médaille d'or, des fromages, des miels qui furent également ré¬ 
compensés, etc., etc. 

Les rapports furent rédigés à la suite de l’exposition, par 
MM. de Mortillet, pour la partie industrielle, et par M. Tochon, 
secrétaire-adjoint, pour la partie agricole, qui avait une impor¬ 
tance réelle et qui entrait en concurrence avec des départements 
beaucoup plus riches et plus avancés, mais qui sut néanmoins 
prendre une place des plus honorables dans ce grand concours 
universel. 


L’Exposition universelle qui s’ouvrit à Lyon en 1872 ne pou¬ 
vait laisser l'industrie de la Savoie indifTércnle. Nous avons rendu 
compte d'une manière détaillée dans notre rapport à la Chambre 
de commerce de Chambéry, qui avait bien voulu nous nommer 


son délégué, des résultats qui furent constatés. Disons simplement 
ici d’une manière sommaire que sur vingt-huit exposants qui fi¬ 
gurèrent dans tes galeries du Parc de la Xête-d’Or, vingt-un 
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obtinrent des récompenses. La Société centrale d’agriculture 
de Chambéry mérita notamment un diplôme d’honneur pour son 
exposition collective des vins. 

A Vienne, en 18'73, la Savoie ne restait pas en dehors du mou¬ 
vement, quinze exposants la représentaient dignement. On dis¬ 
tinguait notamment le Creuzot qui exposait le fer spatique des 
mines de Saint-Georges d’Hurtière en Maurienne, MM. Audibert 


Monin, de Lyon (usine à Saint-Pierre d’Albigny), Gillet, de Lyon 
(usine à Gréziii), Payen F.ouis et CJ®, de Lyon (usine à Betton- 
Bettonnet), MM. Bal et Chapot, tanneurs à Chambéry, les 
eaux de la Bauchc, l’Administration des ponts et chaussées, l’.A- 
cadémic de Chambéry, l’Académie de Savoie, celle de la Val 
d’Isère, la Société savoisienne d’histoire et d’archéologie, celle de 
Saint-Jean de Maurienne, etc., etc. Cinq récompenses furent 
obtenues dans ce grand concours industriel. 

Un seul exposant prit part au nom de la Savoie à l’Exposition 
internationale de Philadelphie en 1875. Ce fut la maison Bolin 
qui exposa les vermonts de sa fabrication à Chambéry et qui fut 
récompensée d’une médaille de bronze. Nous .arrivons maintenant 
à l’Exposition universelle de 1878. Sur l’invitation du Ministre du 
commerce et de l’agriculture, le Préfet du département de la 


Savoie, d’accord avec la Chambre de commerce et la Société cen¬ 


trale d’agriculture,nomma, par son arrêté du 26 septembre 1876, 
un Comité départemental de deux membres, avec mission de pro¬ 
voquer les demandes d’admission. Eu même temps, le Préfet ins¬ 
titua dans chaque chef-lieu d’arrondissement, un Sous-Comité 
chargé de correspondre avec le Comité départemental et de lui 
faciliter sa mission. 

Le premier acte du Comité fut de nommer son bureau com¬ 
posé de la manière suivante : 

■ M. TocHori, Président de la Société centrale d’agriculture, 
PrMdenf, 
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M. MARrrrî-FRANKLiN, fabricant de soieries, Vice-Président. 

M. Barbier, Directeur des Douanes, Secrétaire. 

Le bureau du Comité se mit immédiatement à l’œuvre ; il fit 
appel à tontes les bonnes volontés, à tous les dévouements, frap¬ 
pant à toutes les portes, fortifiant les timides et les hésitants. 

11 décida immédiatement qu'une demande de subvention serait 
faite au Conseil général et sur l’avis favorable qui fut donné d'ores 
et déjà par le Préfet et la Commission de permanence fit connaî¬ 
tre à tous les exposants que la somme allouée servirait à trans¬ 
porter gratuitement de Chambéry à Paris et vice vei'sa les pro¬ 
duits de tous les exposants qui en feraient la demande, qu'un ou 
plusieurs délégués seraient nommés pour surveiller l’installation 
à Paris, accompagner et assister les membres du .lury dans 
l’examen des objets exposés, faire un rapport tant sur l'exposi¬ 
tion départementale fjue sur les produits, machines, instruments 
nouveaux qui pourraient intéresser à un titre quelconque l’agri¬ 
culture ou l’industrie de la Savoie. 

On réunit tout d’abord quatre-vingt-sept demandes ; puis le 
délai primitif ayant été prorogé, on put de nouveau envoyer à 
Paris cinquante-une demandes, ce qui porta le nombre total des 
demandes d'admission au chilfre de cent trente-huit émanant de 
cent quinze exposants. 

Mais, plus tard, ce nombre fut réduit, soit par suite du refus 
des comités d’admission, soit par le retrait volontaire d’un grand 
nombre d’exposants qui furent effrayés par le chiffre élevé des 
dépenses qui étaient mises à leur charge pour l’installation des 
meubles, vitrines, etc., etc. 

Ces dépenses dépassaient, en effet, dans un grand nombre de 
cas, la valeur du produit exposé, et, tout en admettant que quel- 
'ques exposants se soient trouvés réellement en position de ne 
pouvoir faire face à cette dépense,nous sommes malheureusement 
obligés de reconnaître que, dans la majorité des abstentions, le 







patriotisme a trop facilement cédé la place à l’intérêt personnel. 

En résumé, le département de la Savoie se présente au Palais 
(lu Chainp-dc-5Iars avec soixaiite-cinri exposants, qui embras¬ 
sent vingt-cinq classes de l’industrie et trois de ragriculturc. 

En dehors de ces deux grandes branches de l’activité humaine 
et de ces deux sources de la richesse publique, nous enregis¬ 
trons un exposant dans la section des beaux-arts, et deux expo¬ 
sants dans la section de ranlhropologie et des arts préhisto¬ 
riques. 

De plus, nous portons à l’actil' du département de la Savoie 
les exposilions faites par le ministère tles finances (tabacs), par 
celui de l’agriculture et du commerce (forêts), par celui des tra¬ 
vaux publics ( établissement thermal d’Aix, . mines de fer et 
sources minérales exploitées), par l’établissement du Creuzot 
(mines de Thermignon et do Saint-Georges d’IIurtières), etc. 

Aussi avons-nous divisé notre catalogue en autant de parties 
que nous venons d’indiquer. 

Nous avons cru devoir, pour chaque industrie de quelque im¬ 
portance, faire précéder la nomenclature jdes exposants d’un 
exposé succinct, mais cependant très complet, des ressources du 
pays, des principales localités où sont exploités les produits du 
sol ou du soiis-sol, du nombre d’ouvriers employés, du capital 
créé chaque année, etc., etc. 

Nous résumons dans un lableaii qui suit l’ensemble du mouve¬ 
ment de l’industrie du département de la Savoie. On verra qu’il 
est encore beaucoup plus important qu’on ne le croit générale¬ 
ment, et il ne fera que confirmer le regret que nous avons eu de 
constater un aussi grand nombre d’abstentions. 
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INDUSTRIES 

m ^ 

^ W 

^ {fl tu 

P 2 

G 

. < 

.rjJ 

NOMBRE 

des 

OUVRIERS 

MONTANT 

des 

SALAIRES 

VALEUR 

DES MATIÊllEâ 

brutes 

1 

DE$ PRODUITS 
fabriqués ! 

Soies.*. 

8 

1.000 

388.000 

4 . 000,000 

f 

6.710,000 

Lames ..... . _ 

11 

100 

50.000 

100.000 

300.000f 

Chanvre et lin_*.. 


7.085 

1.406.925 

1.300.025 

3.947.730 

lannenes..... 

30 

152 

97.745, 

1.009.496 

1.816.376 

Papeteries, etc....... 

Industries diverses, lait, 
beurre, fromage, etc, 

6 

125 

42.015 

166.443 

516.000 

1,093 

2.350 

1.225.190 

20.658.730 

■25 960.434 

Fer. 

Combustibles.. 

Carrières, moulins, 

1 chaux, plaire, hri- 

124 

478i 

134.511 

198.061 

520.891 

16 

200 

80.000 


141.910 

ques, etc., etc. 

98 

555 

327.123 

741.600 

1.509,687 

Totaux . 

1.386 

11.945: 

3.751.509 

28.174.355 

31.423.028 


Nous n’avons^compris dans ces résultats ni les tabacs, ni les 
eaux minérales dont la vente et l’exploitation constituent cepen¬ 
dant pour le pays une source importante de richesses 


* Travail individuel. 

^ On peut consulter^ pour plus de détaüsT la Savoie industTiellef deux vol. 
in-8** Paris, LemoLgne, 1%^ rue Bonaparte. 


Le Président , 

P. TOCHON. 


Le Secrétaire^ 

V, BARBIER, 























































































EXPOSITION rNIYERSELLE DE 1878 


COMITÉ DÉPARTEMENTAL DE LA SAVOIE 



O A.TA.LO aXJE 


PREMIÈRE SECTION 


PREMIER GROUPE 


Œuvres d’Art, 

* 

-Dès le début, sept personnes avaient demandé à 
■ prendre part à TExposition universelle dans le premier 
groupe. Elles étaient classées de la manière suivante: 
deux dans la classe 1 (peintures à l’huile) ; une dans la 
classe 2 (peintures diverses et dessins); deux dans la 
classe 3 (sculpture et modelage), et deux dans la classe 4 
(dessins et modèles d’architecture). 

Mais, par suite de diverses circonstances, la plupart 
des artistes qui avaient demandé à exposer ne se trou¬ 
vèrent pas, prêts à expédier leurs œuvres à Paris, pour 
l’époque qui leur avait été fixée, et ils furent forclos, à 
l’exception de M. Peguet dont nous allons parler plus 
loin. 
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CLASSE 3. 

Sculptures et gravures sur médailles. 


PEGUET Jean, 


de Chambéry. 


Lallet, dit le Loup de MonUujnole. (Terre culte.) 

Moitié bûcheron, moitié braconnier ou contrebandier, 
Lallet est un type bien connu à Chambéry. Ses habitudes 
indépendantes, son costume bizarre et déguenillé, sa 
figure bronzée par le soleil, éclairée par deux yeux gris 
et perçants, ornée d’une barbe que jamais sans doute le 
ciseau ne toucha, composent un ensemble de modèle 
qui a dû tenter un artiste et dont M. Peguet a tiré un 
excellent parti. 

Fort comme un taureau, vêtu de la peau d’un loup 
qu’un beau jour il tua d’un coup de poing, Lallet, arc- 
bouté sur ses jarrets puissants, soulève sur ses robustes 
épaules un tronc d’arbre qui ferait plier deux hommes. 
Les mouvements sont bien rendus, l’ossature ressort 
convenablement, la figure exprime bien l’effort fait par 
le reste du corps, les muscles, raidis et saillants', sont 
vivants. 

L’envoi de M. Peguet, artiste qui s’est formé en quel¬ 
que sorte lui-même, est de nature à solliciter toute la 
bienveillante attention du Jury. 






























DEUXIÈME SECTION 


nEUXIÈME GROUPE 


CLASSE e 


Éducation de l’enfant. Enseignement primaire. 

Enseignement des adultes. 

On pourrait s’étonner peut-être de voir figurer presque 
en tête de ce catalogue, la nomenclature des travaux des 
maîtres et des élèves des écoles primaires, qui devait tout 
naturellement entrer dans le domaine du Ministère de 
rinstruction publique et prendre place dans la cinquième 
section de ce volume. 

Mais, lors de l’appel qui fut fait aux Comités départe¬ 
mentaux pour provoquer les demandes d’exposition, 
celui delà Savoie ne resta point en arrière et considéra 
comme un de ses premiers devoirs de faire appel à son 
tour à tous les Inspecteurs primaires et au Directeur de 
l’Ecole normale d’Albertville, après s’être entretenu de 
cette question avec l’autorité locale compétente. 

Quelques-uns de ces fonctionnaires prirent à cœur 
de seconder les intentions du Comité qui, en l’absence 
de toute ingérence de l’autorité universitaire, suivit la 
préparation des divers travaux dont on trouvera plus 
loin la nomenclature. 

Seulement, au moment où les Comités d’installation 
s'occupaient de la répartition de l’espace à accorder à 







































18 


chaque exposant, celui de la classe 6, qui avait déjà 
demandé et obtenu tous les renseignements qui étaient 
nécessaires pour l’installation de tous les travaux sco¬ 
laires du département J fit avertir le Comité départemen¬ 
tal que ces travaux devaient être tenus à la disposition 
du Ministre de l’instruction publique, qui les réclame¬ 
rait en temps opportun. 

Le Comité crut alors devoir se retirer au second plan, 
sans cesser de surveiller l’exécution de ses premières 
intentions, et comme au moment où ce catalogue était 
livré à l’impression il n’y avait pas eu d’appel de la part 
du ministère compétent, il a cru devoir revendiquer l’ini¬ 
tiative qui lui appartenait en portant dans son catalogue, 
au titre de la classe G, tous les travaux envoyés par les 
diverses écoles primaires de l’arrondissement de Cham¬ 
béry et ceux adressés par l’Ecole normale d’Albertville. 

Le Comité ne peut manquer de remercier MM, Mallet, 
inspecteur primaire de Chambéry, qui a eu l’idée des 
principaux travaux adressés (plans des maisons d’école, 
historique des écoles primaires des communes), ïurbil, 
son successeur, qui a continué son œuvre avec zèle et 
intelligence, et MM. Hugues et Dussau, pour les travaux 
distingués qu’ils envoient d’Albertville. 

Inspection primaire de Chambéry. 

L’Inspecteur primaire de l’arrondissement de Cham¬ 
béry envoie à l’Exposition universelle des travaux péda¬ 
gogiques et' d’aiguille, exécutés dans les écoles primai¬ 
res laïques ou congréganistes et dans les écoles libres de 
sa circonscription. 

Ces travaux intéressants à tous égards peuvent se divi¬ 
ser èn deux catégories : travaux des maîtres et travaux 
des élèves. Ceux-ci se subdivisent eux-mêmes en deux 
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sections : travaux des écoles de garçons et travaux des 
écoles de filles. 


TRAVAUX DES MAÎTRES 

1° Plans de maisons d’école, I'19 feuilles ; 

Résumés historiques de rinstruction primaire dans 
chaque commune, 72 feuilles ; 

3“ Travaux divers relatifs à renseignement, 20 cahiers 
en un volume et deux cartonnages ; 

Méthode jiratique pour l’enseignement musical 
(une grande boite), par M. Gay Pierre, instituteur à 
Mouxy ; 

5'> Carte topographique du canton d’Aix, par M. Girod, 
instituteur à Saint-Ombre. 

6» Quatre herbiers avec tableaux, par les Frères de la 
Sainte-Famille de Hontmélian et de Saint-Pierre d’Âlbi- 

gny ; 

7o Relief de la commune de Brison-Saint-Innocent au 
ViojDoo I psr Fousin Célestin, instituteur. 

TRAVAUX DES ÉLÈVES 


Compositions de lai''®division (35 communes). 

2“ Compositions de la 2^ division (35 communes). 

3o Compositions de la 3« division (35 communes). 

Écoles primaires tenues par les Frères de la 

doctrine chrétienne. 

Les principaux travaux des élèves des écoles primaires 
tenues par les Frères de la doctrine chrétienne en Savoie, 
ont été l’éunis au groupe formé par rinstilnt, qui forme 
une exposition d’ensemble. On en trouvera le détail som¬ 
maire à la cinquième partie du catalogue, intitulée : 
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Eœposütons d’ensemble avec parties apimrtenant au dépar- 
tement. 

Cependant, les deux écoles de Chambéry et de Saint- 
Alban ont tenu à se faire représenter dans les travaux 
adressés par l’Inspecteur primaire du département, et 
nous donnons ci-dessous la nomenclature des travaux 
envoyés par chacune d’elles. 

École primaire de Chambéry. 

N® 1, 4 albums de dessins linéaires ; n® 2,11 feuilles de 
dessins linéaires (lavis) ; n® 3,6 feuilles de dessins (topo¬ 
graphie) ; n® 4, 6 cartes géographiques ; n® 5, 22 cahiers 
de tenue de livres ; n® 6,18 cahiers d’arithmétique ; n® 7, 
24 cahiers d’orthographe et de style. 

» 

École primaire de Saint-Alban (Savoie). 

N® 1,4 cahiers de cartographie ; n® 2, 5 cahiers de pro¬ 
blèmes ; n® 3, 10 cahiers d’orthographe ; n® 4, 3 cahiers 
de tenue de livres ; n® 5, 11 feuilles de dessins linéai¬ 
res ; n® 6, 6 feuilles de topographie ; n® 7, 3 feuilles de 
dessin à la bosse ; n® 8, 4 feuilles de cartes géographi¬ 
ques. 

École municipale de la ville de Chambéry, 

TR.4VAÜX DES MAÎTRES 

1® Le plan d’études de l’école, un volume de 140 
pages ; 

2® Une brochure renfermant trois rapports sur les 
leçons de choses, l’enseignement de la géographie et de 
l’histoire. 

MATÉRIEL DESTINÉ AUX LEÇONS DE CHOSES 


1® Un métier de tisserand ; 




















2° Un rouet vertical ; 

3° Un tableau de leçon de choses sur le blé; 

4‘JUn tableau do leçon de choses sur le couteau. 

TRAVAUX DES ÉLÈVES 

Nos de l à 5, album et étui renfermant dessins, cahiers 
de projection, de perspective, plan de l’école, résumé 
de promenades scolaires, d’éducation, de géographie, 
d’histoire, de sciences. (Élèves du cours supérieur). 

N® de 6 à 10, étuis renfermant cahiers de dessins 
linéaire et d’ornement (l'® et 2® année de dessin). 

N» 11, cahiers d’écriture. (Méthode Reverdy, les dix 
classes élémentaires). 

N® 12, un étui renfermant le tableau d’honneur de 
l’année scolaire 1876-1877, 

N® 13, un étui renfermant six cahiers de devoirs 
iournaliers. (Classe supérieure). 

Xos étuis renfei'mant cahiers de devoirs. 

(Dix classes élémentaires). 

Écoles primaires de filles. 

F 

Ecole communale de Chambéry, Sœurs de Saint- 
Joseph. (Travaux à l’aiguille, cahiers de devoirs et des¬ 
sins). 

# 

Ecole communale de la Croix-Rouge, Blondet. 
(2 costumes Maurienne et Tarentaise). 

F 

Ecole communale de Montmélian, Sœurs de Saint- 
Joseph. (Travaux à l’aiguille et au crochet). 

Ecole communale de Saint-Alban, Sœurs de Saint- 
Joseph. (Travaux à l’aiguille, raccommodages, cahiers de 
devoirs.) 

École communale des Echelles, Sœurs de Saint- 
Joseph. (Cahiers de devoirs.) 
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École communale d’Aix-les-Bains, Sœurs de Saint- 
Joseph. (Cahiers de devoirs.) 

École communale du Bourget, Sœurs de Saint-Joseph. 
(Cahiers de devoirs ei de compositions.) 

École communale de la Biolle, Sœ-urs de Saint-Joseph. 
(Travau.x à l’aiguille et cahiers de devoirs.) 

École communale de Saint-Genix, Sœurs de Saint- 
.Toseph. (Un costume de paysanne de la contrée.) 

École communale d’Yenne, Sœurs de Saint-Joseph. 
(Travaux à l’aiguille, compositions, leçon de choses sur 
le ver à soie.) 

École communale de Cognin, M*'® Dutètres. (Travaux à 
l’aiguille, un costume Tarentaise, cahier de devoirs et de 
compositions.) 

École communale de Saint-Jeand’Arvey,M*^® Chevalier. 
(Travaux à l’aiguille, cahiers de devoirs, un herbier.) 

École communale de Chambéiy-îe-Vieux, Bonne. 
(Travaux à l’aiguille et broderies.) 

École communale de Voglans, M™® Gauthier. (Travaux 
à l’aiguille, compositions, dessin.) 

École communale de St-Ofïenge-Dessous, M'”® Miguet. 
(Travaux à l’aiguille et au crochet, cahiers de devoirs.) 

École communale des Molettes, M'“° Lefèvre. (Travaux 
de couture.) 

École communale de Châteauneuf, M™® Gaudet. 
(Compositions.) 

Ecole communale de Villaroux, M*‘® Jeannet. (Travaux 
de couture.) 

Ecole communale de la Chapelle-Blanche, M*"® 

Socquet. (Travaux de couture.) 

Ecole communale de Saint-Germain, M'*® Vicher. 
(Travaux à l’aiguille.) 

- Ecole communale de Saint-Baldoph, M*i® Loridon. 
(Travaux à l’aiguille et au crochet.) 


L 







































































École communale de Barby, M"« Ailloiicl. (Travaux de 
couture.) 

École communale de Saint-Sulpice, Fontanel. 
(Travaux à raiguille.) 

École communale de Bachelin, M™® Delabeye. (Deux 
costumes, paysanne de la contrée, poupard avec son 
trousseau.) 

École communale de Bourgneuf, M'*® Coux. (Un cos¬ 
tume de paysanne de la contrée.) 

w 

Ecole communale de la Trinité, M'™ Boui'geois. (Tra¬ 
vaux de tricot, cours d’adultes.) 

# 

Ecole communale de Villard-Sallet, M"® Berthet. 
(Travaux de tricot, cours d’adultes.) 

École communale de la Motte en Bauges, M"® Dé¬ 
grange. (Cahiers de devoirs et de compositions.) 

École communale de Mouxy, M"® Exertier. (Travaux 
de tricot et à raiguille.) 

École communale de Challes, M*'® Montignon. (Tra¬ 
vaux à l’aiguille.) 

m 

Ecole communale de Novalaise, Sœurs de Saint- 
Joseph. (Travaux de couture.) 

Écoles libres de filles. 

Pension de Saint-Joseph (Religieuses de Saint-Joseph). 

Un meuble de 0,5C® de face, 0,51® de profil et 0,52® de 
hauteur, contenant des spécimens de travaux manuels 
renfermés dans quatorze tiroirs disposés sur deux lignes 
et dans un vide au-dessus des tiroirs. 

Nota. — Ces travaux consistent principalement en rideaux, draps, 
couvertures, lingerie, serviettes, layettes, lingerie de corps pour 
honinnes et pour femmes, enfants, écliantillons de tricot, crochet, 
broderies, enfin quinze cahiers de composition et vingt-cinq feuilles 
de dessin. 
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Ecole libre de Rabut (Chambéry). 

Trois cartons de dessin. 

École libre de Raffin (Chambéry). 

Neuf cahiers de devoirs. 

Pension des Dames Marcellines (Chambéry). 

L’établissement d’éducation dirigé par les Dames Mar¬ 
cellines établies à Chambéry depuis plus d’une année, 
consiste principalement en travaux d’aiguille riches, 
broderies de grand prix, etc. Tous ces travaux, qui se 
recommandent par une exécution irréprochable, un goût 
parfait, un fini remarquable de travail, sont renfermés 
dans deux vitrines. 

La vitrine à pied renferme les objets suivants : 

N** 1, un mouchoir richement brodé; n*» 2, imitation de 
broderie turque ; n° 3, filet brodé ; n» 4, faye brodée avec 
fleurs; n" 5, imitation à l’aiguille de différents tissus de 
serviettes ayant un papillon en relief au milieu ; n^ 0, 
guipure en fuseau ; n*^7, échantillons de divers modèles 
pour devants de chemises ; n" 8, tapisserie en soie et en 
laine, avec paysan ; n® 9, nouveau genre de broderie en 
blanc, imitation guipure ; n*’ 10, faye brodée -au point 
uni, avec paysanne ; 11, imitation du point d’Argen¬ 

tan ; n« 12, autre guipure au fuseau ; n" 13, imitation à 
l’aiguille de différents tissus, avec oiseau au milieu ; 
n° 14, le tout est placé sur un transparent rouge brodé 
en or. 

La seconde vitrine, en forme de pupitre, contient : 

N« 1, un mouchoir brodé, représentant le dôme de 
Milan, Saint-Pierre de Rome, Santa-Maria-Novella de 
Florence et Saint-Marc de Venise, avec les armes de cha¬ 
cune de ces villes. On peut dire sans hésitation que ce 
mouchoir est une merveille ; n“ 2, drap de lit plumeté 










































d'un nouveau genre ; n® 3, mouchoir avec dessin d’orne¬ 
ment ; n® 4, guipure de fil toute faite à l’aiguille, imitant 
les anciennes dentelles d’église ; n“ 5, reprise sur mous¬ 
seline à fils perdus ; n“ 6, reprise faite avec des cheveux ; 
n“ 7, triège pour serviettes ordinaires ; 8, raccommo¬ 

dage de bas ; n*» 9, triège pour nappe ; n® -10, raccommo¬ 
dage de drap ; n» 11, triège pour serviette de Flandres ; 
no 12, rapiècement sur cotonnade ; n® 13, triège pour 
serviettes fines ; n® 14, raccommodage sur tissus de 
laine ; n® 15, triège sur mousseline ; no 16, raccommo¬ 
dage sur thibet. 

Plus un album de calligraphie. 

Huguet et Dussau, directeur de l’École normale 

d’Albertville (Savoie). 

Nous portons en tête de ce chapitre les noms de 
RIM. Huguet et Dussau, directeurs de l’Ecole normale 
d’Albertville. C’est qu’en effet M, Huguet avait fait la 
demande primitive d'exposition des travaux dont il avait 
commencé l’exécution, quin, été terminée par son suc¬ 
cesseur le directeur actuel, M. Dussau. 

Ces travaux sont repris sous cinq numéros différents, 
savoir ; 

No 1,1 relief des environs d’Albertville en plâtre, ayant 
environ un mètre carré ; n“ 2, un relief de bâtiments, en 
bois, surface 1 mètre 25 ; n" 3, une collection de cartes 
découpées, en zinc, et quelques travaux démontrant 
l’utilité de ces découpures ; n® 4, 15 cahiers de devoirs 
des élèves de l’Ecole annexe ; no 5, un musée scolaire, 
comprenant surtout les produits industriels de la Savoie. 

Place Isidore, arpenteur à St-Michel de Maurienne (Savoie). 

Un tableau de réduction des jours, en décimales, pour 
calculs d’intérêt. 
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Pour faire suite aux travaux des maîtres et des élèves, 
énumérés plus baut, le Comité envoie aussi, dans la 
classe G, une petite collection des ouvrages relatifs à 
l’instruction primaire, qui ont été publiés on Savoie. 

Ces ouvrages sont au nombre de neuf, savoir ; 

Traité théorique etpratique d*Agriculture, de Viticulture et dollar- 
tieultui^e, paf P. Togiion, président de la Société centrale d’agri¬ 
culture, membre elTectif de l’Académie de Savoie, etc., etc. (Un 
volume in l2; imprimerie d’Albane, Charabéiy, 1874; éditeur, 
A. Perrin, Chambéry). 

Les études spéciales de M. ïochon, d’abord à l’École 
de Grignon, puis en Italie; son séjour à la campagne au 
milieu de populations ignorantes ou routinières, lui 
ont inspiré le désir do contribuer à leur instruction 
agricole; et, après avoir écrit son Histoire de VAgriculture 
en Savoie, il a rédigé une étude complète d’agriculture, 
sur laquelle on ne peut trop appeler F attention des 
agriculteurs, non-seulement de la Savoie, mais encore 
de toute la France. Nous ne pouvons mieux faire, du 
reste, que de renvoyer le lecteur à un article de M. 
Albrier, qui a été publié par la Revue savoisietme, le 30 
novembre 1875. 

Divisé en 22 chapitres, le Traité théorique et lyratique 
d’AgricttUure embrasse d’une manière simple et com¬ 
plète toutes les notions élémentaires qui sont utiles 
au cultivateur, depuis la nature du sol, les matières 
fertilisantes, la culture proprement dite, les semis et 
plantations, les plantes fourragères, industrielles et 
forestières, les animaux de rente ou de travail, jusqu’à 
Féconomie agricole, la tenue des livres et la comptabi¬ 
lité des fermes. 

Ce petit livre a été mis, grâce au désintéressement 
de Fauteur et par les soins du Conseil général qui a 
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donné une suljvention, à la portée de tous les institu¬ 
teurs et de tous les élèves des écoles primaires qui 
sont en état d’en comprendre la portée. ' 

Un de nos plus aimables confrères de l’Académie de 
Savoie, le docteur Guilland, a dit que la profession agri¬ 
cole est celle qui fournit les plus constantes garanties 
d’ordre religieux et social et de stabilité. 'En apprenant 
de bonne heure à l’enfant à aimer la terre, en lui faisant 
comprendre qu’elle moralise et améliore celui qui la 
possède, on rend un grand service à la société tout 
entière. M. Tochon, par la publication de son Guide de 
VAgricullurey peut revendiquer à bon droit une part 
dans ce service rendu. 

Histoire de la Maison de Savoie, par M. le chanoine Boissat; 

éditeur, Perrin, Chambéry, 1853. 

Edition plus'abrégée que celle qui a ôté exposée à la 
classe 9. Ouvrage élémentaire rédigé d’après les auteurs 
modernes les plus autorisés et d’après quelques mé¬ 
moires inédits d’un grand mérite, et mis à la portée des 
élèves des écoles primaires auxquelles l’auteur a rendu 
un vrai service. II s’est, du reste, par une disposition 
ingénieuse et qui était adoptée souvent dans l’enseigne¬ 
ment des Etats sardes, servi de la prosodie comme 
moyen mnémonique, et quelques vers mis en tète de 
chaque chapitre servent à mieux graver, chez les enfants, 
les traits principaux de chaque règne ou le caractère de 
chaque personnage. 

Histoire sainte. Un petit volume in-16. (Imprimerie Prudhomme, 
Grenoble ; Perrin, éditeur, Chambéry, 1873), 

Petit précis abrégé de l’iiistoire sainte, suivie d’un 
abrégé de la vie de Jésus-Christ, à l’usage des écoles 
chrétiennes et des maisons d’êducatiôn. Ouvrage 
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approuvé par S. E. M9'‘le cardinal archevêque de Cham¬ 
béry et par NN. SS. les évêques d'Annecy et de Saint- 
Jean de Maurienne. L’introduction de cet ouvrage dans 
les écoles publiques a été autorisée par une décision 
du ministre de Tinstruction publique et des cultes, en 
date du 5 août 1862. 

Géographie élémentaire de la Savoie. Un petit volume in-12, par 
J.-B. PAQUfER, professeur .agrégé d’histoire et de géographie 
au Lycée et à l’École préparatoire de Chambéry, membre de la 
Société de géographie de Paris. Imprimerie Landa, Ghâlon-sur- 
Saône; éditeur, Boyer-Jamin fils, libraire-éditeur; Baudet, à 
Chambéry ; Abry, à Annecy. Ouvrage approuvé par le Recteur 
de l’Académie de Chambéry. 

Ce petit ouvrage, destiné aux écoles primaires et 
secondaires, est divisé en deux parties. La première est 
destinée à donner aux enfants une idée succincte, mais 
exacte du globe terrestre, de sa forme et de sa position 
dans l’espace, puis à la géographie générale de l’Europe 
et ensuite à celle de la France, 

Dans la seconde partie, l’auteur a embrassé d’une 
manière plus détaillée tout ce qui a rapport à la géogra¬ 
phie physique, historique, politique, administrative, 

« 

économique des deux départements de la Savoie et de 
la Haute-Savoie, qu’il veut faire connaître à tous ces 
points de vue. 

Le plan de l’ouvrage est bien conçu, ü procède, du 
simple au composé, d’une manière claire et correcte. Un 
•questionnaire, à la fin de chaque chapitre, permet au 
professeur de résumer brièvement, s’il le veut, la leçon, 
ou mieux encore, de le faire faire par les élèves. 

Petite Géographie pour la Savoie et la Ilaute^Savoie. Un petit 
volume in-S", publié sous la direction de E. Levasseur ; 
éditeur, Paris, Ch. Delagrave ; Chambéry, A. Perrin ; Annecy, 
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L’Hoste et C*". Imprimerie Bricz, C. Paillait et Retaux, Abbe¬ 
ville, 1874. 

Ce petit ouvrage, à l’usage de renseignement primaire, 
est divisé comme le précédent en parties distinctes; mais 
il procède d’une manière toute différente. 

La première partie comprend en effet la géographie 
du département : une commune ; le département (géo¬ 
graphie physique, politique et administrative, économi¬ 
que et historique). Cette partie est due à MM. A. Perrin et 
J. La deuxième partie comprend les notions premières 
sur le globe, puis la géographie physique, politique, 
administrative et économique et la description des 
départements de la France. La quatrième partie s’oc¬ 
cupe de la géographie physique et politique de l’Europe, 
et la cinquième, de la terre en général et de la géographie 
des autres parties du monde. 

Comme on le voit, le plan de ce petit ouvrage est 
tout à fait opposé à celui du précédent et il procède plu¬ 
tôt du particulier au générai. H est orné de petites gravu¬ 
res dans le texte, qui ont pour but d’attirer et de fixer 
l’attention de l’élève, et chaque chapitre est terminé par 
un résumé des principales matières qu’il comprend. 

Nouvelle méthode de lecture; Manuel de l’élève, par L.-M. Levât, 
inspecteur des écoles primaires. Ouvrage approuvé par le 
Conseil supérieur de l’instruction publique ; in-12, Grenoble, 
1876. 

Nouveau recueil de mots français rangés par ordre de matières, à 
Vusage des écoles élémentaires de la Savoie. Approuvé par le 
Conseil supérieur de l’instruction publique, par Descole, pro¬ 
fesseur au Lycée de Chambéry ; Chambéry, Perrin, 1856, in-12. 
Lectures élémentaires pour les enfants, traduites de Titalien. Adop¬ 
tées à Genève pour l’enseignement primaire, par le raéine; 
iii-12, Chambéry, Perrin, 1865. 

Ces trois petits volumes forment un ensemble complet 
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pour renseignement de la lecture, en siùvanl une pro¬ 
gression continue dans les difficultés à vaincre de la part 
de l’élève. Le dernier, composé de morceaux instructifs 
et tout à fait moraux, forme pour les jeunes enfants une 
lecture des plus intéressantes. 

Manuscrit à Vusage àe.s écoles élémentaires de Savoie, par un Frère 
des Ecoles chrétiennes. — Lectures diverses sur le caractère 
du monde, les trois règnes, etc. Adopté par le Conseil supé¬ 
rieur de l’instruction publique, in-12 ; Chambéry, Perrin, -tSTG. 

Petit volume autographié, destiné à familiariser les 
élèves déjà formés à la lecture des livres imprimés, avec 
récriture manuscrite, depuis la plus lisible jusqu’à la 
plus mauvaise. 

Compendium d’arithmétique, par un Frère des Ecoles chrétiennes ; 
in-12 ; Chambéry, Perrin, 1858. 

Ce petit ouvrage extrait du Traité à*arithmétique théo- 
rico-pratique, du même auteur, est traduit de l’italien, lan¬ 
gue primitive, dans laquelle il avait été composé et ap¬ 
prouvé par le ministre de l’instruction publique. Il est 
divisé en deux parties. La première comprend les opéra¬ 
tions fondamentales du calcul, les fractions, le système 
métrique avec lequel l’élève se familiarisera facilêment, 
au moyen de figures qui lui représentent fidèlement les 
dilTérentes mesures de poids, de capacité, etc., un appen¬ 
dice sur les proportions, un tableau de la valeur compa¬ 
rative des mesures de Savoie avec le mètre. La deuxième 
partie comprend environ mille exercices ou problèmes 
relatifs aux différentes questions traitées dans la pre¬ 
mière. 

Tables de t'éduction des mesures de Savoie en tnesitres métriques et 
vice versa, suivies d’un tableau de conversion de la valeur du 
































journal en celles des mesures décimales, par V. Bonnevii;, 
géomètre. Petit in-12 ; Cliambéry, Perrin, 1873. 

Petit ouvrage fort utile pour éviter de longs calculs 
aux personnes qui ont à se servir des anciennes mesures 
agraires usitées encore en Savoie. 


CLASSE s. 

Organisation, méthodes et matériel de 
renseignement supérieur. 


expositions particulières des institutions et sociétés savantes, etc. 


Académie des Sciences, B elles-Lettres et Arts 

de Savoie (Chambéry). 

32 Volumes in-S” de Mémoires et Docume^its. (Imprimerie 
Puthod et Châtelain, successeur, Chambéry.) 

L’Académie de Savoie a pris naissance en 1819; elle 
prit d’abord le nom de Société académique de Savoie, 
rédigea un projet de règlement et fut approuvée par lettre 
niinistérielle du 29 avril 1820. 

En 1824, le roi Charles-Félix lui assura un revenu 
annuel pour subvenir à ses dépenses, et, en 1825, elle 
adopta pour emblème un oranger couverts de fleurs et de 
fruits^ avec la devise Flores et Fructus. 

En 1827, le même monarque Charles-Félix, en portant 
à 1,000 livres la dotation annuelle qu’il lui avait faite, lui 
conféra le titre de Sociétéroijale académique de Savoie, Elle 
le porta jusqu’en 1848, époque à laquelle elle fut décorée 


















du titre et investie des prérogatives iVAcadémie royale. 
Lors de rannexion à la France, elle reçut le nom A!Aca¬ 
démie impériale^ et, depuis la chute de l’empire, elle est 
devenue Académie des Sciences^ Belles-Lettres et A7'ts de 
Savoie. 

Les ressources de l’Académie consistent en une sub¬ 
vention gouvernementale et en dons ou legs qui lui ont 
ôté faits et dont les principaux sont ceux de MM. le comte 
de Boigne, l’avocat Guy, le comte Mouxy de Loche, le 
comte Pillet-Will, le comte de Fortis, le docteur Gaffe, 
etc. 

L’Académie de Savoie se compose de membres effectifs 
résidants ou non résidants, au nombre de vingt-quatre 
au maximum, de membres agrégés et correspondants, 
dont le nombre n’est point déterminé. 

Le titre de membre de l’Académie ne s’obtient point au 
moyen de cotisation, mais seulement en raison des tra¬ 
vaux qu’ont pu produire les candidats à cette distinction. 

Elle a compté au nombre de ses membres résidants ou 
non, le général comte Mouxy de Loche; M. Georges- 
Marie Reymond ; le baron de Vignet; le Cardin al-Arche¬ 
vêque Billiet, qu'elle considère comme ses véritables fon¬ 
dateurs; le comte Boget de Cholex, ministre de l’intérieur 
à Turin; les deux frères Joseph et Xavier de Maistre; le 
comte Berthollet, pair de France ; le marquis Henri Costa 
de Beauregard, etc., etc. 

L’Académie de Savoie distribue chaque année, tantôt 
un prix de poésie, tantôt un prix de peinture (fondation 
de M. l’avocat Guy); tous les cinq ans, un prix d’histoire 
ou d’archéologie (fondation de Loche). Indépendamment 
de sa grande bibliothèque qui ne renferme pas moins de 
2,(X)0 volumes, elle a formé, sous le nom de Patrîa, une 
bibliothèque spéciale d’auteurs ou d’ouvrages savoisiens, 
à laquelle elle donne un soin tout particulier. 
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Enlin, depuis 1874, elle a été cliargée par le Conseil 
général de radrainistratiori du Musée départemental. 

Le premier .volume des Mémoires de l’Académie parut 
en 1825. Depuis cette époque, ils ont été publiés assez 
régulièrement et constituent actuellement, avec quatre 
atlas, un ensemble de trente-trois volumes in-8'’, de 6 à 
800 pages chacun. 

Elle échange ses publications avec plus de soixante- 
quatorze Sociétés savantes, françaises et vingt-six Socié¬ 
tés étrangères, et elle envoie ses Mémoires à tous ses 
membres efîectifs et agrégés. 

On comprendra facilement que, dans ce simple cata¬ 
logue, il ne nous soit pas possible de citer avec quelques 


détails tous les travaux qui ont paru dans les Mémoires 
de l’Académie de Savoie. Cependant, nous devons à sa 
réputation de donner le titre de quelques-uns de ceux qui 
ont eu le plus d’importance et de mérite. 

Dans la première série, nous remarquons une Notice 
sur un caducée en bronze, trouvé à Lémenc et qui est dé¬ 
posé au Musée départemental; Mémoire sur les Souter¬ 
rains des anciens bains romains d'Aix-les-Bains (général 
comte de Loche) ; saint François de Sales considéré comme 
écrivain, Mémoire sur la musique î'eligieuse, Notice hislori- 
(luc sîir l’église de Lémenc (Georges-Marie R.wmond) ; 
Mémoires sur le mouvement de la j)opulation dans le diocèse 


de Maurienne, Notice sur le village de Brios, où mourut 
Charles-le-Cliauve, Mémoires sur les jrremiers évêques de 
^iaurienne, Notice biographique sur PJiüibcrt Simond, 
chartes du diocèse de Maurienne (1 vol. in-8"), Mémoires 
qjour servir à Vhistoire ecclésiastique du diocèse de Cham¬ 


béry (voir la classe 9) (Monseigneur le Cardinal Billieï); 
Mémoire sur Humbert aux Blanches-Mains (comte de 
Vicxet); Lu l'héorie des glaciers, une des questions les 
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plus importantes de la géologie (Monseigneur Rendu) ; • 
Montmélian et les Alpes, Mé7noire sur l'origine, la forme 
et l’esprit des jugements rendus au mogen âge contre les 
animaux; Histoire de Chambéry, Origines féodales de la 
Maison de Saeoie (Léon Ménabréa); Traité théorique et 
pratique de l’ergot du seigle (J. Bonjean). Dans la deu¬ 
xième série, une Étude stir Vadministration de la justice- 
civile et commerciale en Savoie, une Description géologique 
des environs d’Aix en Savoie, des Etudes géologiques sur 
les Alpes de Maurienne (L. Pillet) ; des Notices inté¬ 
ressantes sur les monnaies de Savoie (F. Rabut) ; Maj-ie- 
Louise-Gabrielle de Savoie, reine d’Espagne, Étude histori¬ 
que (je comie l'rèùénc ScLOPis); Essai sur la vie et les 
écrits de Barthélcmi Ihiffm, auditeur des guerres à Turin 
en 1574, suivi de deux sonnets inédits de Michel Ger- 
vantés (Pipa di Meana) ; EtabUssements et qu'emières 
acquisitions de la Maison de Savoie dans rilelvélie romane 
(Édouard Sécrétan); Notes et documents siir la condition 
des Juifs en Savoie au moyen âge, Souvenirs dit règne 
d'Amédée VIH (le marquis L. Costa ue Beauregard); 
Chambéry à la fin du XIV^ siècle (voir la classe 9 (T. 
Chapperon); Histoii'e du Sénat de Savoie, la Chartreuse 
de Saint-Hugon, Histoire de l’Abbaye de Tamié (Eugène 
Burnier). 

Sans pousser plus loin cette énumération, nous ne vou¬ 
lons pas laisser dans l'ombre d’autres ouvrages sérieux 
et nous pouvons citer dilïérents travaux du Secrétaire 
perpétuel actuel, M. le chanoine Chamousset, sur l’agri¬ 
culture et les mathématiques; sur l’archéologie, ceux 
de M. le marquis d’Oncieu, le marquis de Costa, l’abbé 
Trepier, de MM. Pillet, Rabut, Despine, de Jussieu, 
Favre, Guilland, Perrin, etc. ; sur la géologie, ceux de 
MM. L. Pillet, le chanoine Vallet, le chanoine Charaous- 
set ; sur l’histoire, ceux de M. le marquis t. de Costa, 








35 


Ménabréa, de Foras, Cliapperon, l’abbé Trepier- sur ta 
naédeciue, ceux de Mit. les docteurs Revel, Garret, de 
Mm. Caüoud et Bonjean. 

Citons, enfin, tes Notices biographiques de MM. Mena- 
bréa et Guilland, les nombreux discours académiques, 
et nous aurons encore donné une idée bien imparfaite 
des nombreux et variés travaux des divers membres de 
l'Académie de Savoie. 

Les ouvrages des membres encore vivants figurent 
tous ou à peu près dans la classe 9, à laquelle on peut se 
reporter et voir qu’ils s’efforcent de marcher sur tes 
traces de leurs devanciers. 

Société savoisienne d’bistoire et d’archéologie (Chambéry}. 

Seize volumes iii-8® de ^fémoires et Docitrnenis. (Imprimerie Bot- 

tero, Chambéry ; relieurs, Poiison et Cordéiy, Chambéry.) 

La division du travail dont l’avantage a été reconnu 
dans les travaux matériels n’est pas moins nécessaire 
pour les œuvres de l’esprit. Sous l’influence de cette 
Idée, la Savoie avait vu se former successivement, indé¬ 
pendamment de son Académie des sciences, arts et 
lettres, des Sociétés d’agriculture, d’histoire naturelle 
et de médecine. En 1855, trois amis des sciences histo¬ 
riques provoquèrent la forrnalion d’une Sociélé d’his¬ 
toire et trouvèrent, dans les diverses provinces du duché, 
de nombreuses adhésions. L’année suivante, la Société 
savoisienne d’histoire et d’archéologie était constituée, 
et la publication de son règlement faisait connaître le 
Lut de sa fondation et les moyens qu’elle comptait em¬ 
ployer pour l’atteindre. 

Provoquer des recherches dans les archives publi¬ 
ques et les dépôts particuliers, encourager l’étude des 
uionuments, rassembler les matériaux de l’bisloirc 
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nationale^ publier enfuij suivant ses moyens, des docu¬ 
ments inédits et des écrits propres à étendre les con¬ 
naissances des anciens âges de la patrie, tel était le but 
de la Société, caractérisé par la devise suivante : Un râ¬ 
teau^ avec ces mots : Sparsa colligü. Un nombre illimité 
de vneinbres ellectifs payant un droit d’entrée de 5 fr. et 
une cotisation annuelle de 10 fr, des réunions généra¬ 
les bisannuelles, des réunions mensuelles, un comité de 
reclierclies, un comité de publications ; tels ont été les 
moyens mis en oeuvre dès l’année 1856 jusqu’à ce jour. 

Les encouragements de diverse nature n’ont d’ail¬ 
leurs pas manqué àla-nouvelle Société. Les Associations 
du même genre de la Suisse, du Piémont, de la France, 
ont noué des relations avec leur sœur cadette et lui ont 
offert leurs publications ; la municipalité de Chambéry lui 
a donné une subside pour se procurer un local, et 
aujourd’hui elle est à la veille de s’installer dans deux 
grandes salles mises à sa disposition par le Conseil géné¬ 
ral dans les bâtiments de la Préfecture. Le ministre de 
l’instruction publique lui accorde chaque année un 
subside de 400 fr. Enfin, un don de 1,000 fr. de 
M. le comte Pillet-WiU, fait' en 1859, lui a permis de 
se procurer le mobilier indispensable pour ses séances 
et sa bibliothèque, et de décerner des médailles dans un 
concours ouvert la même année. Depuis 1857, elle a 
publié seize volumes in-8“ de documents historiques ou 
de mémoires accompagnés de planches. • 

Les comptes-rendus les plus flatteurs en ont été faits 
par les rapporteurs des comités historiques. 

L’annexion de 1860 a dispersé plusieurs de ses mem¬ 
bres en Italie, à Genève et en France ; mais plusieurs 
d'entre eux ont continué à collaborer, malgré leur éloi¬ 
gnement, à l’œuvre de la Société. Elle a tenu, pendant 
les premières années, des assises historiques sur divers 
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points du territoire savoisien. En 1856, à Annecy, où les 
savants delà Suisse vinrent en grand nombre et cons¬ 
tatèrent l’existence des palafittes dans le lac d’Annecy ; 
en 1857, à Aix-les-Bains, où la réunion et les explora¬ 
tions archéologiques ont été facilitées parla municipalité 
et l’administration du Casino; en 1839, à Saint-Jean de 
Maurienne, et enfin, en 1860, àThonon, Ces séances, hors 
de Chambéry, ont été suspendues depuis cette époque ; 
elles avaient eu d’excellents résultats, en provoquant la 
formation de comités locaux, en stimulant et encoura¬ 
geant les jeunes travailleurs; il serait à désirer qu’on 
pùtles reprendre. En 1803, la Société tint une place 
honorable au Congrès de la Société d’archéologie qui 
eut lieu à Chambéry ; la même année, elle recevait une 
mention très honorable à la réunion des Sociétés savan¬ 
tes, pour une description, accompagnée de dessins, des 
cités lacustres du lac du Bourget de M. L. Rabut. 

Aujourd’hui, la Société se compose de 70 membres 
effectifs et de 28 membres honoraires, auxquels ce titre a 
été conféré comme un hommage rendu à leurs mérites 
scientifiques. 

Elle possède une bibliothèque de 1200 volumes, adinii'a- 
blement conservée eLcataloguée, consistant surtout en 
publications des nombreuses Sociétés avec lesquelles 
elle est en relation. 

Les principaux travaux qui ont ôté insérés dans les 
Mémoires delà Société sont; Documents relatifs au cou¬ 
vent (le Saint-Doniîniqne de Cftanihéry; 1*'® et 2<^ séries ; 
Obiluaire des Frères mineitrs conventuels de Chamhéry, de 
l'ordre de Saint-François, précédé d'un résumé histori¬ 
que et accompagné de notes et tables; Bulletin biblio- 
graphique de la Savoie, suivi d’iine table des auteurs et 
des imprimeurs savoisiens, 10années (François Raiîut); 
■La Savoie de Jacques PeUerier du Mans, précédée d’une 
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dissertation critique sur l’auteur et le poëme; réimpres¬ 
sion Q. ïiEBSAix)Documents médits relatifs à la Savoie, 
extraits de diverses archives de Turin, dix séries ou 
décades ; Fragmenhim descripiionis Sabaudiœ authore 
(Alphonse Delcenne, l’'® édition); Le premier'livre de 
rAncédéide, par A. Delbenne , abbé d’ilautecombe 
(Auguste Dufour) ; Notice hislorique sur l'abbaye de 
Taîloires (J. Philippe); Aperçus historique et artistique 
sur le châtoau et la Sainte-Chapjeîle de Chambéry (Th. 
FiVEL); Le Parlement de Chambéry sous François et 
Henri II, fragment historique ; Le Château et le Prieuré 
du Bourget (E. Burnier); Notice ImloiHfque sur Véglise 
jjaroissiale de Saint-Léger à Chambéry ; Les Moines de la 
hazoche cl les Compagnies de tir (A. Perrin) ; Habitatio 7 is 
lacustres de la Savoie {L. Rabut); Les Juges seignettrîaux 
en Savoie (Ch. Blanxiiard); Examen des franchises de 
Saint-Genix (P,-A, Naz)'; Histoire de la cornmune dellumet, 
Notice pour servir à Unstoh’e des Comqmgnies de tir en 
Savoie, Notes pour servir à ! histoire des Savoyards de 
divers états (A. Dufour et F. Rabut). 

Académie de la Val d'Isère (Moûtiers). 

Trois volumes in-8'', Mémoires ; an volume in-8", Documents. 

(Relieurs, Ponson et Cordét^, Chambéry.) 

J l’Académie de la Val d’Isère a été fondée, en i865, à 
Moûtiers, oivelle prit naissance dans une Société d’ecclé¬ 
siastiques réunis au grand séminaire de cette ville. Sa 
devise est : Drus et PaHia. 

ün s’occupa, tout d’abord, de l’élaboration d'un pro¬ 
gramme et d’un règlement, et on recueillit, vers ta fin de 
l’année, environ quatre-vingts membres effectifs, corres¬ 
pondants ou honoraires. 

Ce nombre n’a, pour ainsi dire, presque pas varié 
depuis cette époque. 
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Les ressources de l’Académie de la Val d’Isère consis¬ 
tent principalement dans la cotisation de ses membres, 
qui payent annuellement chacun 10 francs; un subside 
de 200 francs, puis un autre subside de 300 francs, 
accordé par le Ministre de l’instruction publique en 1867, 
et enfin une allocation de 200 francs que le Conseil géné¬ 
ral de la Savoie a portée à son budget à la môme époque. 

L’Académie de la Val d’Isère est en instance pour être 
J'econnue comme établissement d’utilité publique. Les 
membres de son bureau ont acquis en leur nom un 
monument historique remarquable, le prieuré de Saint- 
Martin, à Aime, et cette acquisition a été soldée au 
moyen d’un emprunt et une allocation du Ministèi’e des 
Beaux-Arts. 

Elle a publié depuis sa création trois volumes in-8'' de 
Mémoires et un volume in-8" de Documenls. 

Les principaux travaux qui ont été publiés par l’Aca¬ 
démie de la Vai d’Isère sont : h’Hypsométrie complète de la 

Savoie, travail très sérieux, très important et d’une utilité 

■ 

incontestable et incontestée; des notices sur les patois, 
les franchises des communes et sur quelques localités, 
notamment sur Salins et ses eaux ; un Mémoire sur les 
richesses de la vallée de Beaufort ; une autre sur les 
sépultures antiques de la Tarentaise ; une autre sur 
l’église et la commune de Celliers ; des observations cri¬ 
tiques de M. Avet sur rHistoire de la Savoie, de M. de 
Saint-Genis ; des notices sur le village de Saint-Germain 
et ses franchises, sur Notre-Dame de Tout-Pouvoir, à 
Bozel ; sur les deux anciennes églises de Bourg-Saint- 
Maivrice, puis des notes archéologiques sur Moùtiers 
et la Tarentaise. 

Le volume de Documents contient' l’inventaire des 
titres essentiels de l’ancien archevêché de Tarentaise, 
dont la publication sera continuée. 



















Les principaux auteurs de ces travaux sont: MM. F. 
Alliaudi, A. Miôdan, l’abbé Brunet, Eug. Burnier, l’abbé 
Garin, Tabbé Gai, M. Borel, architecte, l’abbé Vibert, Mil¬ 
lion, etc., etc. 


Société d’Histoîre et d’Archéologie de Maurienne 

(Saint-Jean de Maurienne). 

■ Trois volumes in-S**. Mémoires. 


La Société d’histoire et d’archéologie de Maurienne a 
été créée, le 3 janvier'1856, par le docteur Mottard, ac¬ 
tuellement son président, à Saint-Jean de Maurienne. 

Elle comprend des membres effectifs au nombre de 
vingt et des membres honoraires au nombre de huit. 

Ses ressources consistent dans une cotisation an¬ 
nuelle de 5 francs que payent ses membres, une allo¬ 
cation annuelle de 200 francs, donnée par le gouverne¬ 
ment, une de 200 francs par le département et une de 3Ô 
francs par la ville. A ces modestes ressources viennent 
s’ajouter la vente de quelques-uns de ses bulletins. 

Malgré l’exiguïté de son budget, la Société d’histoire 
et d’archéologie de Maurienne a publié déjà seize bulle¬ 
tins. Les quinze premiers forment trois volumes in-S”. Le 
seizième commence le quatrième volume. On y trouve 
un grand nombre de travaux originaux, qui prouvent que 
si cette Compagnie était mieux dotée, elle pourrait aug¬ 
menter beaucoup ses publications qui sont pleines d’in¬ 
térêt pour l’histoire locale. 

Nous ne pouvons en donner une nomenclature com¬ 
plète; mais, en feuilletant les bulletins parus, nous pou¬ 
vons citer plus particulièrement : Notice historique sur la 
commune de Valloires ; Supplique des communes du mande¬ 
ment de Valloires à Vévêque de Maurienne et jugement de 
Mor de Gorrevod en leur faveur ; Doléances des communes de 
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la Maurienne au duc Pliüippe; Lettres-Patentes; Notes sur 
Philibert Milliet, Paul Milliet et Charles Robha^ évêques de 
Maurienne (M. Fabbé Truchet, curé de Saint-Jean d'Ar- 
ves). 

Monographie historique de la Basse - Maurienne (M. 
C-amille-Gabriel Foray, greffier de la justice de paix, à 
Saint-Jean). 

Mémoire instructif pour la ville de Saint-Jean de Mau- 
riemie ; Brüve Notice du diocèse de Maurienne, par M. Sa- 
vey ; Etat succmct du diocèse de Maurienne, par M. Combet ; 
Bi])ldme de Boson, roi de Provence et de Bourgogne^ au sujet 
de la tour du Chdiel; Quelques Notes sur les cardinaux qui 
ont occupé le siège de Maurienne ; Biographie des membres 
du chapitre de Maurienne avant la Révolution, par le cha- 
ïioine A. Boniface, revue et annotée par M. le docteur 
Mottard. 

Vidimus de confirmation faite par Amédée, comte de 
Savoie, des franchises concédées par les révérends sei¬ 
gneurs évêques de Maurienne aux hommes nobles, 
bourgeois, habitants et du pays de la cité de Saint-Jean, 
de 1’ an 1407 ; Mémoire inédit pour le chapitre de Ma urienne. 
Annoté (M. le comte d’AnvEs). 

Franchises accordées par les évêques do Maurienne ; Histo- 
'Nquesur l’Aumône dti carême par les évêques, à Saint-Jean 
de Maurienne ; les Noels de Bessans, spécimens de poésie 
en patois, traduits et annotés ; Documents pour servir à 
l’histoire de la Maurienne (M. Florimond Truchet, phar¬ 
macien). 

Les Franchises deBessatzs; Vente du château, ville et man¬ 
dement de Toimion, par. le comte Aymon de Savoie à 
l’abbé de Saint-Michel de la Cluse ; Confirmation de pri¬ 
vilèges de la communauté de Bessans (M. le général Du¬ 
four). 
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Notice sur le fort Sarrasiny par MM. Couvert, curé de 
Pontamafrey, et Buttard, curé de Saint-Sorlin. 

Pièces inédites^ relatives à Ja province de Maurienne et 
tirées des archives du Sénat de Savoie (M. Burnier). 

Notice sur la réception au canonicat, à Saint-Jean de 
Maurienne, de S. A. S. le prince Emmanuel-Philibert, 
duc de Savoie (M. Davmonaz, avocat). 

Lettres-Patentes d’abolition des crimes d’usure et autres 
pour les étapes de Saint-Jean de Maurienne et de Modane, 
par le père Archange, capucin. 

Éludes sur les droits seigneuriaux des évêques de 
Maurienne (Ch. Buet). 

Notices historiques sur la commune de la Chapelle 
(M. Assier, maire). 

Dociment découvert dans les archives paroissiales de 
Modane sur un interdit de l’église (M. Tabbé Durand). 

Société centrale d'Agricnlture de Cbanibéry. 

Un cartable ; relieurs, Ponson et Cordéry, Chambéry. 

La Société centrale d’agriculture de Chambéry expose 
les vingt-quatre livraisons trimestrielles, formant six 
années de ses publications périodiques. 

Cette Société, dont le titre a plusieurs fois été modifié, 
mais dont le but a toujours été le môme, fut créée en 
1772, à l’exemple et sur les bases de la Société économi¬ 
que de Berne, une des premières institutions de ce genre 
fondées en Europe, 

Elle prit, dès le principe, le nom de Société royale éco¬ 
nomique de Chambéry pour ragriculture, le commerce 
et les arts, et eut pour parrains deux hommes éminents 
du dernier siècle,le médecin Daquin et le marquis Alexis 
Costa de Beauregard. 

Tous les hommes érudits de l’époque se firent un bon- 













neur de faire partie de cette Société, dont le roi Victor- 
Amé III approuva les règlements en 1774 et à laquelle il 
assura une large dotation, afin qu’elle fût en mesure d’en¬ 
courager efficacement les progrès agricoles. 

Les travaux de cette Société, dit M. Tochon ne sont 
point parvenus jusqu’à nous ; mais on sait cependant 
qu’elle exerça une heureuse influence sur ragriculture 
du pays, grâce aux travaux de ses deux fondateurs, 
auxquels se joignit un agronome distingué, M. Martin 
Burdin. 

Les publications de la Société royale économique de 
Chambéry furent interrompues en 1.792 par la Révolution 
et son existence légale cessa avec la déchéance du sou¬ 
verain qui l’avait constituée. 

Ce ne fut que dix ans après qu’on songea à la reconsti¬ 
tuer. Un aiTêté du 22 pluviôse an vu en approuva les 
nouveaux statuts, et son installation eut lieu le Ifi ven¬ 
tôse suivant, sous le nom de Société d’agriculture de 
Chambéry. M. de La Palme en fut le président et M. An- 
llielrae Marin le secrétaire perpétuel. Ce dernier fit paraî¬ 
tre, en 1808, à Lyon, un ouvrage important, sous le litre 
de Observations de la Société d’agrictilture de Chambéry sur 
la nouvelle répartition de la contribution foncière, 

M. Anlhelme Marin fut la personnalité la plus mar¬ 
quante de celte Société qui disparut à la restauration de 
la Maison de Savoie. 

Ce fut la Société académique de Savoie (actuellement 
Académie de Savoie, fondée en 1819 (voir le catalogue), 
ét approuvée le20 avril 1820, qui dut s’occuper des ques¬ 
tions agricoles jusqu’au moment où le roi Charles-Félix, 
voulant donner à l’agriculture une représentation offi¬ 
cielle, créa plusieurs Chambres royales, entre autres 

celle de Chambérv. 

« 


* Hisioire de VAgriciilUo c. 

















Parmi les auteurs dont les travaux signalèrent sa 
reconstitution, on doit citer M. J.-J. Roclie, ancien direc¬ 
teur des salines de MoûLiers, qui donna l’ouvrage inti¬ 
tulé : Leçons théoriques et praliqites d'agriculture. Puis le 
comte Moiixy de Loche, qui fit une étude spéciale des 
abeilles et publia un Mémoire intitulé ; VAbeille chez les 
anciensf et d’autres travaux sur le drainage, la récolte 
des foins, la culture du sarrasin et du robinia, etc. Le 
comte J.-J. Marin qui publia un grand nombre de mémoi¬ 
res sur les questions agricoles traitées avec savoir et 
talent et qui donna sur son domaine de la Motte-Servolex 
des exemples pratiques précieux pour ses compatriotes. 
Le baron Jacquemoud, vice-président de la Chambre, 
qui s'occupa surtout de vulgariser les idées libérales en 
matière de commerce agricole et dont le premier travail 
fut consacré à faire abolir dans les villes du duché de 
Savoie la taxe encore en usage des comestibles. 

Enfin, M. Cuillerie Dupont, qui fut aussi le promoteur 
d’utiles améliorations agricoles et auquel on doit des 
travaux théoriques et pratiques d’une certaine impor¬ 
tance. 

La Chambre royale d’agriculture et de commerce a 
fonctionné sous ce titre pendant trente-cinq ans, jus¬ 
qu’au moment de l’annexion. Elle avait vu naître en 1842 
et s’éteindre quelques années après l’Association agraire 
de Turin, dont quelques membres importants, tels que 
MM. Ménabréa, Joseph Despine, Auguste Burdin, Michel 
Saint-Martin, appartenaient à la Savoie. 

Tous les hommes de progrès de la Savoie avaient été 
heureux de prendre part à des travaux qui avaient été 
fructueux en résultats. Les annales de la Chambre rovale 

V 

avaient popularisé les assolements alternes, l’extension 
des cultures fourragères, l’alternance des récoltes, les 
semences nouvelles, les instruments perfectionnés. Mais, 









































eu somme, elle ne fut qu’une Chambre consultative, et 
l’initiative qu’elle eût pu uvoir au grand avantage des 
intérêts du pays, disparut complètement devant une 
administration qui considérait comme dangereuses pour 
la sécurité de l’Etat les associations libres dont on solli¬ 
citait en vain rétablissement. 


Cet état de choses disparut un moment, il est vrai, en 
"1849, où les agriculteurs n’ayant plus de point de réu¬ 
nion, d’organes libres de leurs intérêts, trouvèrent un 
appui dans les idées libérales de M. de Cavour, et s’uni¬ 
rent pour fonder la Société centrale d’agriculture de la 
Savoie dont le siège, fut fixé à Chambéry et dont l’initia¬ 
tive fut due à deux hommes dévoués, WM. Fleury Lacoste 
et Joseph Bonjean. 

L’autorisation légale fut concédée seulement le 16 


fév lier 1857. Mais la Société avait déjà donné des gages 
de son activité et de sa vitalité. En 1855, M. Fleury La¬ 


coste faisait paraître son Manuel du Vigneron. Plus tard, 
en 1862, il donna son CoMrs élémentaire d’agriculture^ et 
en 1865, parut le Gitide pratique du Vigneron, complément 
du Manuel. M. Joseph Bonjean, secrétaire perpétuel jus¬ 
qu’en 1860, avait publié dans les annales de la Société un 
grand nombre de Mémoires instructifs et qui emprun¬ 
taient une importance réelle à ses travaux chimiques. 
M. Montmayeur, publiciste, fit paraître en 1865, sous le 
titre de : Savoie et Savoyards, des notes statistiques agri¬ 
coles du plus grand intérêt. M. Ch. Calloud, habile chi¬ 
miste, donna aussi à la Société une collaboration dont le 
souvenir n’est point effacé. Son ouvrage le plus impor¬ 
tant est une Étude sur les irrigations, la plus complète qui 
ail été publiée jusqu’à ce jour. 

A ces divers écrivains, nous devons ajouter M. P. 
Tochon, président de la Société centrale, dont la plume 
féconde enrichit chaque jour la littérature agricole de 
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travaux iinporlanls et dont il a été rendu compte plus 
haut. 

■ 

« La Société centrale d’agriculture de Chambéry tient 
un rang distingué parmi les Sociétés départementales de 
France. Ses bulletins trimestriels, ses compte-rendus 
annuels ont un intérêt qu’on rencontre rarement dans 
les publications de ce genre. Ses concours se succèdent 
dans les quatre chefs-lieux d’arrondissement de la 
Savoie ; les sommes importantes qui y sont distribuées 
en primes donnent de puissants encouragements aux 
cultivateurs *. » 

Elle s’est également imposé la tâche de propager Tins- 
. truction agricole dans les écoles primaires, afin de met¬ 

tre en honneur la culture de la terre si délaissée mainte¬ 
nant. Dans ce but, elle distribue, chaque année, des 
médailles, des prix en argent, soit aux instituteurs qui 
se sont le plus occupés de ia vulgarisation de son pro¬ 
gramme, soit aux élèves qui ont acquis le plus de con¬ 
naissances théoriques et pratiques. Il est vivement à 
désirer que l’autorité primaire seconde sérieusement et 
sincèrement la Société centrale dans les efforts si loua¬ 
bles qu’elle fait. 

Elle se compose actuellement de quatre-vingts mem¬ 
bres effectifs qui payent une cotisation de 12 francs. 
Ses autres ressources consistent en une subvention de 
l’Etat de 2,5Û() francs et une subvention départementale 
de 3,000 francs. 

TockON, JfistOîVfi (fe VAÿricUlture en Savoie. (Voir classe 9.) 


















CLASSE 9. 


Imprimerie et Librairie. 

Bien que les quatre Sociétés savantes du département 
exposent, pour leur propre compte, les Domments et 
Mémoires qu’elles font pai’altre périodiquement, le 
Comité a pensé qu’il ne serait pas sans intérêt de réunir 
en un seul groupe les divers ouvrages parus en Savoie 
depuis quelques années et qui traitent des intérêts 
lïioraux et matériels du pays à différents points de vue. 

Le Comité espère donner ainsi une démonstration 
positive des efforts intellectuels qui se font constamment 
dans le pays, pour maintenir à un niveau supérieur les 
connaissances humaines, augmenter le bien-être général 
et travailler en résumé à la prospérité et à la grandeur 
de la France. 

M. Perrin, libraire à Chambéry, membre de l’Académie 
de Savoie, a bien voulu réunir dans sa vitrine la collec¬ 
tion des divers ouvrages que nous mettons sous les yeux 
des visiteurs de TExposition et dont nous donnons ci- 
&près la nomenclature, en les divisant par catégories et 
en donnant le nom des auteurs, imprimeurs, éditeurs, 
relieurs, qui ont concouru à cette exposition et pour 
lesquels ils servent de spécimen. 

Agriculture. 

Histoire de VAgriculture en Savoie, par P. Tochon, membre 
effectif de l’Académie de Savoie, président de la Société cen¬ 
trale d’agriculture de Chambéry, etc., etc.; un volume grand 
(Imprimerie Puthod, Chambéry, 1874; relieurs, Ponson et 
Gordéry.) 
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h'Histoire de VAgriculture en Savoie se compose d’une 
introduction et de quatre livres divisés en 47 chapitres. 
Elle embrasse les conditions économiques, politiques et 
agricoles de la Savoie, depuis l’agriculture chez les 
Allobroges jusqu’à nos jours. L’agriculture savoisienne 
n’avait pas eu véritablement son histoire: M. Tochon a 
comblé cette lacune. En écrivant un bon livre à tous 
égards, c’est une bonne action qu’il a accomplie en re¬ 
traçant minutieusement et fidèlement riiistoire de l’agri¬ 
culture nationale et en mettant en honneur la plus utile 
et la plus modeste des sciences^ 

Cet ouvrage a été imprimé dans les Mémoires de l’Aca¬ 
démie, et l’auteur a reçu un prix de 1,000 francs de la 
Société d’encouragement, ainsi qu’une grande médaille 
de vermeil, enl872, de la Société d’agriculture de France 
pour son intéressant travail. 

Traité •pratique et théorique Agriculture^ de Viticulture et d^Hor^ 

■ 

ticulture^ P. Tochon. (Voir plus haut). Un volume (Impri¬ 

merie d’Albane, Chambéry, 1874 ; A, Perrin, éditeur, Cham¬ 
béry.) 

Voir classe 6, livres pour l’enseignement primaire. 

Questions Agricoles. — Sous ce titre, nous enregis¬ 
trons vingt-trois brochures dues à la plume de M. P. To¬ 
chon, qui s’occupe des matières agricoles avec un zèle 
infatigable et un empressement digne d’éloges, 

1* Catalogue spécial et détaillé des objets envoyés à l’Expo¬ 
sition nationale de J’urin en 1858, et dont M. Tochon était 
secrétaire ; in-S*^, 143 p, (Favale, Turin, 1858,) 

2° Traité de la Cultitre du tabac ; in-8«, 40 p. (Pouchet, 
Chambéry, 1803,) 

3^ La Prime d’honneur de Saône-et-Loire; in-8“, 75 p, 
(Bottero, Chambéry, 1806-) 
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4" La Race bovine de Tarentaise (Savoie); in-8'’, 8 p. 
(Ménard, Chambéry, 1866). 

5° L’Agricultuve française devant Venquête ; ‘in-So, 20 p. 

(Pouchet, Chambéry, 1866). 

6<^ L’Agriculture du département de la Savoie devant l’en~ 
quête agricole ; in-8'‘, 30 p. (Ménard, Chambéry, 1807). 

7® La Prime d’homieur du, déparieiinent de VAin ; in-8'>, 
^Op. (Bottero, Chambéry, 1807). 

8" Catalogue des Produits envoyés à T Exposition de iS67; 
in-8o, 00 p. (Ménard, Chambéry, 1867). 

9“ Rapport sur VExposition universelle de 1867 (section 
d’agriculture); in-8^’, 80 p. (Bottero, Chambéry, 1868). 

10° Les Cépages du département de la Savoie ; in-8“, 12 p. 
(Bonne, Conte-Grand, Ghamljéry, 1868). 

11"^ Instruction pratique sur la Maladie de la vigne; 
niogens de la comhattre ; in-8« (Chaml)éry, Bonne, Conte- 
Crand et C'«, 1868). ‘ 

Le Concours cpmicial de Monlmélian en 1S60 ; in-S^* 
(Cliambéry, Bonne, Conte-Grand, 1869). 

Le Congrès viticole de Beaune en 1809; in-S*’, 12 p, 
(Bonne, Conte-Grand, Chambéry, 1869). 

14® Le Comice agricole de Chambéry; in-8^', 20 p, 
(Bonne, Conte-Grand, Chambéry, 1870). 

Procès-verbal de V Assemblée générale dti Comice agri¬ 
cole de Chambéry de 1869; in-8‘' (Chambéry, Bonne, 
Conte-Grand et Cî°, 1870). 

Les Fromages du dépjariement de la Savoie au Con¬ 
cours généred de Paris en 1875 ; petit in-8'', 8 p, (Ménard, 
Chambéry, 1875). 

17o Notice statistique et commerciale sur la Production 
laitière du déqyartejnent de la Savoie; petit in-8", 20 p. 
(Ménard, Chambéry, 1875). 

18'’ Rapport sur les Concours sjjéciaux ouverts par la 















— 50 — 

Société centrale d'agriculture ; în-8'’, 15 p. (Ménard, Cham¬ 
béry, 1875). 

Notice sur le Phylloxéra vastatrix ; petit in-S'J, 50 p. 
(Ménard, Chambéry, 1875). 

20'^ 31. Louis^Victor Rendu et ses travaux, biographie 

* 

nécrologique que l’auteur a volontairement réduite à 
<iuelques pages et qu’il avait parfaitement qualité pour 
traiter plus longuement ; petit in-lblio, 19 p. (Ménard, 
Chambéry, 1877). 

21° Rapjmrt sur la Course faite à Talissieu par la Com¬ 
mission d’étude et de vigilance du phylloxéra du départe¬ 
ment de la Savoie; petit in-8°. (Ménard, Chambéry, 
1877). 

' 22° La Race bovine de Tarentaise à VExposition univer¬ 
selle ; définition de ses caractères; petit in-8° (Ménard, 
Chambéry, 1878). 

23° Essai d’ampélographie universelle, du comte Joseph 
deRosavenda; petit in-8°. (Ménard, Chambéry, 1878.) 

Histoire. 

Histoire de l’Abbaye d’Jfautecombe, Cl, Blanchard, membre 
effectif de l’Académie de Savoie, membre de la Société savoi- 
sienne d’histoire et d’archéologie, etc,; un volume iii-8°, de 750 
pages. (Imprimerie Châtelain, Chambéry, 1875 ; relieurs, Pon- 
son et Cordéry.) 

L’histoire locale a toujours eu le don de passionner les 
populations patriotiques de la Savoie. Aussi, M. Cl. Blan¬ 
chard a-t-il été bien inspiré en choisissant pour le but de 
ses études l’Abbaye d’IIautecombe, qui reçut jusqu’en 
ces derniers temps les restes mortels des membres de la 
famille royale de la îilaison de Savoie. 

_ I 

Ecrite dans un style élégant et parfaite ment approprié 
à un sujet aussi sérieux, riche en documents inédits, en 
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faits nouveaux et d’une autlienticité irréprochable, VHis¬ 
toire de l’Abbaye royale d’Haidecombe a valu à son auteur 
un fauteuil à l’Acaclémie de Savoie et au pays un livre 
utile, intéressant à lire et précieux à consulter. 

Cet ouvrage forme le premier volume de la troisième 
série des Mémoires de l’Académie. 

Histoire du C/tûteau de Hordeau, JIailland, notaire à Aix-les- 
Eains ;un volume grand in-S". (Imprimerie d’Albane, Chambéry, 
1875 ; relieurs, Ponson et Cordéry.) 

La monographie proprement dite du château de Bor- 
deau, qui eut pour premier possesseur connu la puis¬ 
sante famille de Seyssel, occupe seulement le tiers du 
volume. Les deux autres tiers sont consacrés à des 
sujets qui n’ont aucun rapport direct avec cette mono¬ 
graphie qui est complétée par la production de douze 
documents à l’appui. Ce sont des études pittoresques 
sur le Mont-du-Chat, la montagne de Chambotte, de Saint- 
Innocent, remplacement lacustre de Mémart, Aix-les- 
Lains, etc., etc. 

Histoire de Savoie, V. bk Saint-Genis, membre correspondant de 
l’Académie do Savoie, etc., trois volumes iti-S®. (Imprimerie 
Bonne, Conte-Grand, Chambéry, 18G9 ; relieurs, Ponson et 
Cordéry. ) 

L’apparition de ïllistoire de Savoie, par M. de Salnt- 
Cenis, fut un événement clans le pays. Chaudement prô- 
née par les uns, vivement attaquée par les autres, elle 
fut l’objet de critiques sérieuses, et il fut acquis que, 
malgré des qualités incontestables, il existait des erreurs 
ussez nombreuses cj[ui ôtaient de nature à l’empécher de 
Recevoir le prix pour lequel elle avait été présentée au 
Concours ouvert en 1869. 

Conçue dans des idées larges, sur un plan bien établi. 











enrichie de beaucoup de documents nouveaux, l’ouvrage 
de M. de Saint-Genis, malgré les défauts qui ont pu lui 
être justement reprochés, est écrit dans un style sobre, 
correct et suffisamment élégant. Il a obtenu de l’Acadé¬ 
mie française un prix de 1,000 francs. 

Histoire de la Maison, de Savoie, Boissat (le chanoine), membre 
agrégé de l’Académie de Savoie, etc.; un volume (Impri- 
merieBottero, Chambéry ; relieurs, Ponson et Gordéry.) 

Ullistoîre de la Maison de Savoie, de M. le chanoine 
Boissat, n’a ni les proportions, ni l’importance de celle 
de M. de Saint-Genis ; mais, si elle a des allures plus 
modestes, elle a atteint un but plus immédiat et plus 
utile; car elle s’adresse à un plus grand nombre de lec¬ 
teurs et est destinée plutôt à la jeunesse des écoles 
secondaires qu’aux fortes études philosophico-histori- 
ques. 

Elle s’inspire de cette idée juste qui devait être expri¬ 
mée, quelques années plus tard, par le marquis Léon de 
Costa, dans son discours à la réunion des Sociétés savan¬ 
tes, à Chambéry, en 1863, que pour aimer sa grande 
patrie, il faut aimer son petit pays, M. le chanoine Boissat 
a pensé que le meilleur moyen d’arriver à ce résultat, 
c’était de le connaître, et c’est le but qu’il s’est proposé 
dans ce petit volume. 


La Sainte-Chapelle du Château de Chambéry , A . de Jussieu, archi¬ 
viste départemental, membre effectif de l’Académie de Savoie, 
officier d’Académie, etc., etc.; un volume in-8% avec cinq plan¬ 
ches et plan. [Imprimerie Puthod, Chambéry ; A. Perrin, 
éditeur ; relieurs, Ponson et Cordéry.) 


L’érudit et infatigable archiviste du département de la 
Savoie avait déjà donné un travail intéressant intitulé : 
Annuaire administratif et historique du département de la 
Savoie. 
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En écrivant riiiyloire de la Sainte-Chapelle du cliàlcau 
de Chambéry, M. de Jussieu a eu pour principal objectif 
d’appeler l’attention particulière du gouvernement sur 
cet édifice, dont le département sollicite encore le classe- 
hicnt parmi les monuments historiques. 

Il a fait ressortir avec une grande autorité, dans les 
huit chapitres dont se compose l’ouvrage, tous les détails 
historiques intéressant cet édifice, dont la fondation 
parait remonter au xiii« siècle, et qui, jusqu’à la création 
de l’évêché de Chambéry, a ôté le siège du corps religieux 
le plus considérable du pays. Tout le monde sait que la 
Sainte-Chapelle du château de Chambéry contenait, en¬ 
tre autres précieuses reliques, le Saint-Suaire qui fut 
transporté à Turin et ne fut jamais rendu. 

Le travail de M. de Jussieu, très intéressant à tous 
egards, est complété par quinze pièces justificatives des 
plus authentiques. 

Il a été imprimé dans les Mémoires de l’Académie. 

Histoire de l’Instruction primofre en Savoie, A. de Jussieu (voir 
plus haut) ; un volume in-S®. [Imprimerie Châtelain, Chambéry, 
1876 ; A. Perrin, éditeur ; relieurs, Ponson et Cordéry.) 


« Si le passé de l’instruction primaire a présenté quel¬ 
que part un intérêt considérable, s’il peut offrir quelque 
part aux méditations des administrateurs des faits utiles; 
^•ux amis, aux protecteurs de l’enseignement populaire, 
des exemples à suivre, c’est en Savoie. » 

C’est à cette démonstration, dont nous trouvons l’énon¬ 
ce dans la préface, que sont consacrés les premiers cha¬ 
pitres de Vllistoire de V[nstructioni>riniaire. M. de Jussieu 
nous donne les renseignements les plus intéressants, les 
plus authentiques sur les origines et les conditions ma¬ 
térielles d’existence des^ïetites écoles en Savoie ; l’organi¬ 
sation communale des paroisses rurales, les œuvres 
pies, etc 














Dans les difïérents chapitres qui suivent, on peut re¬ 
connaître que, si avant 1790, l’instruction primaire n’em¬ 
brassait pas un programme très éîondu, elle y était 
beaucoup plus générale, plus répandue qu’on ne le 
pense, que la pieuse philanthropie des ptopulations en fai¬ 
sait tous les frais, que le clergé la soutenait et la dirigeait 
avec un zèle et un désintéressement encouragés par le 
Souverain. 

L’auteur, en traitant la partie moderne, n’a point oublié 
de nous rappeler les lois et règlements qui ont régi et 
régissent encore l’instruction primaire. Enfin, il a con¬ 
sacré un chapitre, et ce n’est pas le moins intéressant, 
à renseignement congréganiste en Savoie. 

Cet ouvrage a été imprimé dans les Mémoires de VAca- 
démie, et le Conseil général du département en a fait 
l’envoi dans toutes les bibliothèques communales. 


L’A lésia de César, Th. Fivel, architecte, membre agrégé de l’Aca¬ 
démie de Savoie, de la Société savoisienne d’histoire et d'ar¬ 
chéologie, etc.; un volume grand in-S" avec huit planches. (Ar¬ 
ras, Chambéry, 1807 ; relieurs, Ponson et Cordéry.) 


La question d’Alésia ne passionne plus l’opinion publi¬ 
que. A l’époque où parut l’ouvrage de M. Fivel, elle fai¬ 
sait encore l’objet d’une polémique savante que chacun 
soutenait avec ardeur, 

M. Fivel développe sa thèse avec esprit, avec une con¬ 
viction à l’appui de laquelle il apporte des preuves nom¬ 
breuses et de genre bien divers. A-t-il tranché la ques- 

«• 

tion? Nous sommes trop peu compétents pour nous pro¬ 
noncer dans une question passablement confuse encore. 
En tous cas, il a écrit un livre d’une lecture attrayante, 
intéressant pour les savants comme pour les gens du 
monde. 

















iUstoire de Grésij - sur - Aîx , comte Mouxy de Loche, membre cor¬ 
respondant de l’Académie de Savoie^ de la Société savoisienne 
d’histoire et d’archéologie ; un volume grand in-8®, avec carte, 
vues, planclies, tableaux généalogiques, portraits. (Imprimerie 
Bottero, Chambéry, 1874 ; relieurs, Ponson et Cordéry.) 


Après la monographie du château de Bordeau, nous 
enregistrons celle de Grésy-sur-Aix, beaucoup plus im¬ 
portante et plus étendue. Elle est due à la plume de 
M. le comte de Loche et contient l’histoire féodale, 
paroissiale et municipale de la commune, celle de son 
prieuré, de ses châteaux, de ses hameaux, de ses famil¬ 
les nobles et de ses principaux citoyens. 

L’histoire de Grésy n’est qu’une histoire locale, c’est 
vrai; mais, comme le dit fort justement l’auteur dans son 
avant-propos, « c’est dans des documents insigniliants 
en apparence, que les mœurs, les habitudes, les faits et 
gestes de nos pères sont pour ainsi dire pris sur le fait. » 
La monographie de Grésy-sur-Aix est complétée par 
fluarante-six documents, dont un grand nombre sont 
inédits. 


Cet ouvrage a été couronné par l’Académie de Savoie 
dans sa séance publique du 22 janvier 4874. 


Aa Savoie armée, J. Sassone ; un volume in-S". (Impiimene 

Bonne, Conte-Grand, Chambéry, 1872 ; relieurs, Ponson et 

Cordéry,) 

La Savoie armée, c’est Thistoire des bataillons de mo¬ 
biles et de francs-tireurs delà Savoie pendant la guerre 
de 1870-71. 

L’auteur, mû par un senthnenl de patriotique amour- 
pi'opre, nous retrace des événements auxquels il a été 
personnellement, il est vrai, étranger, mais qu’il ne veut 
pas laisser tomber dans l’oubli. 

En recueillant un peu partout les matériaux qui lui 


























ont été nécessaires pour mener à bonne fm son entre¬ 
prise, on doit lui savoir gré de ses intentions qui ont mis 
en lumière une fois de plus les qualités militaires, les 
vertus héroïques de ses compatriotes qui versaient leur 
sang pour leur nouvelle patrie. 

Divisée en deux parties; la première, en huit chapitres, 
comprend la campagne de la Loire ; la deuxième, en 
onze chapitres, est consacrée à l’armée de l'Est, et les 
noms deBéthoncourt, d’Héricourt, etc., nous reportent 
à de tristes, mais glorieux souvenirs pour la Savoie. 

Quelques tableaux et documents complètent l’ou¬ 
vrage. 

Histoire du Sénat de Savoie, E. Hurnieb, ancien juge au Tribunal 
d’Annecy, ancien membre de TAcadémie de Savoie ; deux 
volumes grand iii-8''. (Imprimerie Puthod, Chambéry, dS65 ; 
relieurs, Ponson et Cordéry.) 

h’Histoire du Sénat de Savoie, de M. Eugène Burnier, 
enlevé trop tôt aux lettres, a été imprimée dans les Mémoi¬ 
res de l’Académie de Savoie, dont il était membre, et 
forme les tomes VI et VU de la deuxième série. 

C’est un résumé fidèle et impartial de l’illustre Compa¬ 
gnie judiciaire qui, depuis l’origine de la monarchie 
sabaudo-piémontaise jusqu’au Statut de Charles-Albert, 
a rendu dans la province de Savoie ses arrêts souve¬ 
rains. 

Le premier volume est divisé en cinq parties. Le pre¬ 
mier livre est consacré au Conseil résident qui siégea 
jusqu’à l'occupation française en 1536 ; le second retrace 
les vicissitudes du Parlement de Chambéry qui fut rem¬ 
placé par le Sénat en 1559. Dans le troisième livre, le lec¬ 
teur prend une idée de l’organisation du Sénat et sur les 
institutions qui en dépendaient. L’histoire de la Compa¬ 
gnie à la fin du xvF siècle fut l’objet du quatrième livre, 

















et la dernière partie s’occupe du Sénat à l’époque du 
président Favre et se termine à l’invasion française de 
1C30. 

Le second volume se divise également en cinq livres, 
qui prennent les titres suivants : l'’ Le Sénat au xvii“ 
siècle (1631 à 1680) ; 2« Yiotor-Amédée II (1680 à 1732) ; 
3° le Sénat et la Révolution (1732-1792) ; 4® la Républi¬ 
que et l’Empire (1792-1814) ; 5“ la Restauration (1814- 
1848). 

Chaque volume est, en outre, accompagné de docu¬ 
ments et d’une table alphabétique des personnages et 
des faits principaux. 


^lémoires ponr servir à VHistoîre ecclésiastiq'ite du diocèse de 
Chambéry ; un volume grand in-8“. (Imprimerie Pulhod, Cham¬ 
béry, 1865 ; relieurs, Ponson et Cordéry.) 


Sous ce titre modeste, S, E. le cardinal Billiet, arche¬ 
vêque de Chambéry, l’illustre prélat qui avait été un des 
fondateurs de l’Académie de Savoie et qui a été son pré¬ 
sident d’honneur jusqu'à sa mort, a écrit une belle et 
bonne histoire du diocèse de Chambéry, établi seulement 
en 1779. 

Rivisée en vingt-quatre chapitres, elle est plus spécia- 
ment consacrée au souvenir des faits qui se sont ac¬ 
complis de 1792 à 1803, faits dont le cardinal avait été 
témoin. 

Le livre est terminé par soixante-quatre documents ou 

■ 

pièces justificatives, dont quelques-uns sont du plus 
haut intérêt. 


Ca Bazoche, les Abbayes de Ict Jeunesse et les Coinpagnies de Tir, 
A. Perrin, membre effectif de l’Académie de Savoie, etc.; un 
volume in-8o. (Imprimerie BoUero, Chambéry, 1869 ; éditeur, A. 
Perrin ; relieurs, Ponson et Cordéry.) 























La première partie de ce petit ouvrage contient l’his¬ 
toire générale des Compagnies de Tir et des Abbayes en 
Savoie. Tout le monde sait quelle importance avait ces 
Compagnies au moyen âge. Aussi, M. Perrin s’est-il atta¬ 
ché à rechercher leur origine, à décrire leur organisa¬ 
tion, leurs règlements, etc. 

La deuxième partie est plus spécialement consacrée 
aux Compagnies de Chambéry, les plus importantes et 
les plus connues. La troisième et la quatrième partie 
traitent des autres Compagnies de l’ancien duché de 
Savoie et de celles de la Bresse, du Bugey et du pays de 
Vaud, qui en avaient un instant fait partie. 

L’ouvrage est complété par quatre-vingt-quatorze piè¬ 
ces justificatives. Il a été imprimé dans les Mémoires et 
Documents publiés par’Jla Société savoisiemie d’histoire et 
d’archéologie. 

Chambéry à la fin du XIV'‘ siècle, E. CnArPERON, ancien officier 
d’académie, ancien membre de l’Académie de Savoie, etc., etc.; 
un beau volume in-4° avec planches. (Imprimerie L. Perrin, 
Lyon, 1863 ; éditeurs, Dumoulin, Paris, A. Perrin, Chambéry ; 
relieurs, Ponson et Cordéry.) 

Chambéry, l’ancienne capitale du duché de Savoie, 
n’avait pas eu d’histoire véritablement complète. Quel¬ 
ques auteurs, tels que Rochex, moine de Lémenc, le 
père Fodéré, Grillet même n’en parlèrent qu’in directe¬ 
ment ou imcomplétement. 

M. Chapperon avait bien choisi, en prenant la fin du 
XIV* siècle pour traiter cette question intéressante. C’est, 
en effet, en 1371 qu’Amédée VI, dit le Comte-Vert, résolut 
de faire construire d’autres murailles pour permettre à la 
ville de s’agrandir. C’est encore à la fin de ce siècle que 
la Savoie fut érigée en duché par l’empereur Sigismond, 






















o9 


et ces deux faits établissent ainsi que cette époque fut 
pour Chambéry celle d’un renouvellement complet. 

Divisée en trente-deux chapitres, Y Histoire de Cham- 
hénj embrasse tout ce qui concerne la topographie (deux 
cartes), l’administration communale, la police, le com¬ 
merce et l’industrie, l’instruction, les services hospita¬ 
liers, les monnaies, etc., etc., et présente un intérêt réel 
pour les amateurs d’histoire et d’archéologie. 

A nmiaire administratif et historique dv département de la Savoie^ 
A. DE Jussieu, membre de l’Académie de Savoie, archiviste du 
département, etc. (Imprimerie Puthod, Chambéry, 1863 ; un 
volume grand in-8”.) 

Ouvrage conçu sur le plan de celui qui avait été publié 
en 1807, par M. de Verneille, ancien préfet du départe¬ 
ment du Mont-Blanc, à Chambéry, et qui présente l’his¬ 
toire sommaire et comparative de l’administration publi¬ 
que en Savoie avant et depuis l’annexion. 

Divisé en quatre parties, il comprend, dans la première, 
tout ce qui est relatif aux administrations centrales de 
l’Etat ; dans la deuxième, tout ce qui a trait aux adminis¬ 
trations départementales, avec les règlements sur la po¬ 
lice, l’assistance publique, les hospices, le service péni¬ 
tencier, etc.; dans la troisième, ce qui se rapporte aux 
administrations communales avec les principes de la 
comptabilité des communes; enfin, la quatrième qui ren¬ 
ferme des renseignements de natures diverses, qui ne se 

rapportent pas d'une manière précise aux trois premiè¬ 
res. 

Quelques parties de Y Annuaire administratif et histori¬ 
que ont vieilli ; on le conçoit ; mais le livre, dans son 
ensemble, n’a point perdu de sa valeur, et il n’en reste 
pas moins fort utile à consulter. 




















Le Monnayage en Savoie, A. Perrin, membre etTectif de l’Acadé¬ 
mie de Savoie, etc.; un volume (Imprimerie Bottero, 

Chambérv, 1872 ; éditeurs, RolUn et Feuardent, Paris, A. Per¬ 
rin, Chambéry; relieurs, Ponson et Cordéry.) 

Le monnayage en Savoie, sous les princes de cette 
Maison, a eu pour but de la part de l’auteur, conserva¬ 
teur du Musée de Chambéry, de faire connaître les ate¬ 
liers monétaires ouverts ou tolérés par les princes de 
Savoie deçà les monts, et de relier l’histoire de la numis¬ 
matique du pays aux savantes études publiées sur les 
monnaies des anciennes provinces de la France, à la¬ 
quelle elle est unie depuis dix-sept ans maintenant. 

Dans la première partie, l'auteur nous donne l’histoire 
de tous les ateliers monétaires deçà les monts, de la 
branche de Vaud et des comtes de Genevois. 

La deuxième est relativ^e aux monnayeurs proprement 
dits,àleur organisation et à leurs privilèges. Dans la troi¬ 
sième, on retrace Thistoire de l’association des ouvriers 
monnayeurs du Saint-Empire romain et de leurs Parle¬ 
ments, et on y donne le nom des officiers des monnaies et 
des graveurs de coins de la Savoie et du Piémont. Dans 

la quatrième et dans la cinquième enfin, on y traite du 

« 

matériel des ateliers monétaires et surtout on y donne, 
d’après le catalogue si riche des médailles de Savoie, la 
nomenclature et la description des principales monnaies 
des princes de Savoie, depuis Humbert H et Amédée III, 
ainsi que les marques ou différents signes des maîtres 
monnayeurs et des ateliers. 

Le volume est terminé par cinq documents importants 
et deux planches gravées. 

Il est extrait du tome XIII des Jffénoires et Documents 

V 

publiés par la Société savoisienne d’histoire et d’archéo¬ 
logie. 
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Étude préhistonque sur la Savoie, A. Perrin, membre de l’Aca¬ 
démie de Savoie, conservateur du Musée, etc., in-8". (Imprime¬ 
rie Puthod, Chambéry, 1870, avec un atlas ; éditeurs, C. Rein- 
wald, Paris ; A. Perrin, Chambéry ; relieurs, Ponson et Cordéry.) 

Dans le silence de l'iiistoire, le fond 
des lacs devient le meilleur titre à con¬ 
sulter pour connaître la vie, les mœurs 
et les habitudes de nos pères. 

{G* YaIxUbh.) 


Telle est l’épigraphe qui figure en tête de la brochure 

* J . iP' 

imitnlée: Étude préhistorique sur la Savoie, spécialement 
à l’époque lacustre (âge du bronze), et qui explique le but 
de l’auteur, qui a donné en quelques pages le résumé de 
ses recherches et de ses explorations dans les diverses 
stations lacustres du lac du Bourget et dans quelques 
grottes présentant ces traces d’habitation. 


Un bel album de vingt planches avec notes vient com¬ 
pléter l’ouvrage en donnant la reproduction des princi¬ 
paux objets trouvés dans ces diverses explorations. 

Ce petit volume est extrait des Mémoires de l’Académie 
de Savoie, deuxième série, tome XII. 


instruction publique dans les États sardes, J. Depoisier, membre 
effectif de l’Académie de Savoie. (Imprimeurs, Sirou et Desquer, 
Paris, 1846 ; éditeurs, J. Lecoffre, Sirou et Desquer, Paris ; Ma- 
l’ieUi, Turin ; Burdet, Annecy, etc. Un volume in-8® ; relieurs, 
Ponson et Cordéiy.) 

Divisée en deux parties et douze chapitres; la première 
partie, en quatre chapitres, est relative aux conditions 
générales de l’instruction, à la religion dans l’enseigne- 
Pient, à l’éducation des professeurs, aux écoles norma¬ 
les, à la discipline, à l’enseignement des langues, à 
l’éducation et à l’instruction des filles, enfin aux salies 
d’asile. 

Dans la deuxième partie, le premier chapitre est consa- 















cré aux études secondaires ; le deuxième, à l’émulation 
et aux moyens delà faire naître et de l’entretenir ; le troi¬ 
sième, aux punitions et aux diverses manières de les 
appliquer suivant le caractère des enfants ; le quatrième 
traite de la question si importante des professeurs et des 
qualités qui doivent les distinguer ; le cinquième, de 
l’école normale secondaire ; le sixième, de la méthode 
dans l’enseignement ; le septième, de l’injustice des 
parents envers leurs maîtres et de leur insouciance pour 
l’éducation de leurs enfants ; enfin, le huitième, des bi¬ 
bliothèques et du choix judicieux avec lequel on doit les 
composer. 

Cette analyse sommaire, que nous impose le peu 
d’espace dont nous disposons, ne donne qu’une idée 
bien imparfaite de cet excellent livre. 

« Elevé, ditM. Depoisier, sous le gouvernement pater¬ 
nel de la Maison de Savoie, c’est en général pour les 
sujets de S. M. le roi de Sardaigne que j’ai écrit; mais né 
dans le duché de Savoie, c’est là en particulier que j’ai 
porté mes regards. » 

Disons-le de suite,les idées si libérales, mais si sages, si 
logiques,empreintes de science pratique et de jugement, 
ont dû rapidement franchir des frontières aussi restrein¬ 
tes que les avait fixées l’auteur, et les noms des différents 
éditeurs de France, d’Italie, de Suisse, nous sont un sûr 
garant du succès qu’a obtenu ce livre à l’époque de sa 
publication et de celui qu’il aurait encore si M. Depoisier 
en donnait une seconde édition. 

jDô VÉducation, J. Depoisier, membre effectif de l’Académie de 

Savoie, etc.; un volume in-12. (Imprimerie V. Goupy et C‘% 

Paris, 1866 ; éditeur, Ch. Douniol, Paris ; relieurs, Ponson et 

Cordéry.) 

Si l’instruction est un des biens nécessaires, iudispen- 
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sables mêmes de la société, l’éducation, elle aussi, est 
üne obligation primordiale, non-seulerneyat pour ceux qui 
reçoivent Tinstruction, mais aussi pour ceux qui sont 
appelés à la donner à la jeunesse. 

Dans quelques chapitres traités avec cette correction, 
cette mesure, cette logique, que peut seule donner une 
pratique constante et sévère, l’auteur nous parle de 
l’éducation physique, morale et intellectuelle de l’enfant 
sous toutes ses faces, dans toutes les conditions de la 
'’ie ou de la société, élégante ou laborieuse ; enfin, telle 
qu’elle doit être pour justifier la pensée de Juvénal ; Mens 
sana in corpore smio. 

^oire-Bame du Charmaix, par l’abbé Molin, curé de Modane 
(Savoie) ; une brochure in-S", (Imprimerie Vulliermet, Saint- 
Jean do Maurienne, 1877.) 

Dans les sept chapitres qui forment la première partie 
de Sun petit opuscule, l’abbé Molin nous retrace l’origine, 
l’antiquité, la situation, l’administration ancienne et ac¬ 
tuelle, les concours, les pèlerinages de la chapelle du 
Charmaix, un des plus remarquables de tous les sanc¬ 
tuaires religieux de la Savoie, non par les proportions 
et la beauté de l’édifice, mais par son antiquité, sa posi¬ 
tion et les merveilles qui s’y sont opérées. 

Dans la seconde partie, en effet, l’auteur nous cite 
quelques-uns des nombreux miracles ou faits merveil¬ 
leux attribués â l’invocation de Notre-Dame de Ghar- 
hiaix. Enfin, il termine par quelques noies explicatives 
qui eussent allongé le récit sans ajouter à son charme. • 

Notice mr les Tours de Chignin, par l’abbé Tiollier, archiprêtre- 
curé des Echelles, chanoine honoraire de la cathédrale ; une 
brochure in-S®, 72 p. (Baratier et Dardelet, Grenoble, 1877 ; 
éditeur, Â. Perrin, Chambéry ; relieurs, Ponsou et Cordéry.) 
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Vie de saint Anthelme,. par le même ; une brochure in-8®, 116 p, 

(Baratier et Dardeîet, Grenoble, 1877 ; éditeur, A. Perrin, 

Chambéry ; relieurs, Ponson et Cordéry.} 

Les deux ouvrages que nous venons d’indiquer et qui 
vont faire l’objet de cette notice, sont destinés à se sui¬ 
vre et à se compléter l’un par l’autre. 

Dans le premier, Notice sur les Tours de Chignin, M. 
l’abbé Tiollier nous donne en six chapitres la situation, 
l’histoire des tours et du château de Chignin, ainsi que 
les légendes que l’on raconte dans le pays et qui se sont 
transmises d’âge en âge. 

Le chapitre vn est consacré à la nouvelle chapelle que 
les RR. PP. Chartreux viennent de faire édifier pour 
perpétuer la mémoire de saint Anthelme dans le Heu 
même où il naquit, et qui a motivé cette brochure faite 
à cette occasion. 

Enfin, le chapitre vin nous retrace les divers points 
de vue dont on jouit du haut de la montagne de Chignin 
et nous promène au milieu du splendide panorama des 
Alpes, qui se déroule devant le visiteur. 

M. l’abbé Tiollier, qui a été pendant de longues années 
curé de Chignin, était plus à môme que personne 
de donner sur cet antique château féodal et sur les faits 
dramatiques qui s’y sont déroulés pendant une période 
de plus de 000 ans, les renseignements les plus positifs 
et les plus authentiques. Si son travail n’a pas été aussi 
complet qu’il l’eût désiré, cela a tenuau temps limité qu’il 
avait devant lui pour être prêt le jour de l’inauguration 
de la nouvelle chapelle. 

Dans l’ouvrage qui suit, et qui n’a pas moins de seize 
chapitres, l’abbé Tiollier nous retrace pas à pas la vie 
de saint Anthelme. Il nous le montre tantôt dans la 
cellule de la Grande-Chartreuse, qu’il préférait aux bon- 
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neurs du généralat qu’il avait cependant rempli avec 
tant de zèle et de distinction, et où il pouvait se consa¬ 
crer uniquement à la -prière et au travail, tantôt au 
sommet de l’épiscopat, dominant les grands de ce monde, 
appelé par le Pape à faire cesser un schisme ou à récon- 
cdier entre eux les princes et les rois. 

L’ancien curé de Chignin rappelle avec bonheur les 
Vertus du saint Évêque de Beiley, qui fut une des gran¬ 
des figures de son époque et dont la noble et sainte 
vie ressort du récit de l’abbé ïiollier, avec un charme 
fini entraine le lecteur et dont l’émotion sainte et douce 


Ile peut que le fortifier dans la pratique de l’humilité 
et du désintéressement dont saint Anthelme donna de 
si nobles exemples. 

Les deux ouvrages ont été approuvés par NN. SS. 
f’Archevêque de Chambéry et l’Evêque de Grenoble. Ils 
ont été également l’objet d’une mention honorable au 
Concours d’histoire et d’archéologie de l’Académie de 
Savoie en 1877. 

Le général de lioigne, par V. de Saint-Genis, membre agrégé 
de l’Académie de Savoie, lauréat de l’InsiUut, etc. (Un volume 
in-8“ ; Poitiers, 1873; imprimerié A. Dupré; relieurs, Ponson et 
Cordéry.) 

Sous le titre de ; Une Page inédite de Vhistoire des Indes 
nt avec une épigraphe empruntée à Montaigne : Cecy est 
<^uvre de bonne foy, M. V. de Saint-Genis retrace en 
détail la vie d’un homme éminent et généreux bienfai¬ 


teur de la ville de Chambéry, qui doit à ses libéralités. 


Lien entendues, la plupart de ses établissements de 
Lienfaisance. Après nous avoir initiés, dans les premiers 
chapitres, à la naissance de Benoit Leborgne, le 8 mars 
à son éducation, à la vie intime de famille en 
Savoie ; après nous avoir dépeint son caractère, ses 
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goûts, ses idées, Tailleur dans les huit chapitres sui¬ 
vants, nous montre de Boigne arrivant aux Indes après 
mille traverses , il nous initie à Tétat politique et social 
de ce pays; nous fait toucher du doigt, au moyen de 
documents officiels, la haute situation que de Boigne 
sait prendre dès son arrivée, la confiance qu’il inspire 
et qui lui vaut bientôt le commandement des armées du 
Rajah. Il nous fait assister à toutes les opérations mili¬ 
taires qui distinguent la carrière brillante du général 
dans les Indes; il nous fait connaître ensuite les grandes 
opérations commerciales auxquelles il s’associe et qui 
deviennent le commencement de la fortune qui devait 
lui permettre plus tard de rendre tant de services à sa 
ville natale. Enfin, dans les six derniers chapitres, il 
nous fait assister successivement à son retour en 
Europe où il se fixe d’abord en Angleterre, puis à son 
mariage avec M**® d’Osmond et à son arrivée en Savoie, 
où la faveur royale le crée comte par patentes de 1816, et 
où il ne s’occupe plus que d’œuvres utiles et charitables 
jusqu'à sa mort en 1830. 

Le général de Boigne, dont la mémoire a été attaquée 
par des adversaires auxquels la politique avait fait per¬ 
dre toute mesure, a été victorieusement défendue au 
Palais. 

M. de Saint-Genisa voulu, lui aussi, dans son livre, 
au moyen de papiers de famille, de dépêches officielles, 
de correspondances privées, de collections de journaux 
du temps et toutes pièces probantes en main, raconter 
pour le public et en détail la vie d’un homme de bien, à 
qui les épreuves n’ont pas manqué et que l’ingratitude 
a poursuivi au delà de la tombe. En faisant un bon livre, 
l’auteur a fait une bonne action ; il a mis en lumière 
pour tous des faits qui n’étaient connus que de quelques- 
uns, et il aura en même temps fait connaître à ta 
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génération actuelle une des personnalités des plus inté- 
l'essantes pour la Savoie. 

■De l'Assodation des monnayeurs du Saint-Empire romain et des 
uteliers de Piémont qui en firent partie, par A. Perrin, mernbre 
effectif de l’Académie de Savoie. (Unebrochure in-S”, de 12 pages, 
1873; Turin, imprimerie royale; extrait du volume AIII de la 
MiscoUanes di Storia italiana. 

Ce petit travail est destiné à faire suite à celui dont 
nous avons rendu compte page 60 et du même auteur. 

Industrie. 

■t-a Sat'Oî'e industrielle, par V. Barbier, Directeur des Douanes, 
membre effectif de l’Académie de Savoie, membre de la Société 
de statistique de Paris, etc., etc. (Deux forts volumes in-8®; im¬ 
primerie Bottero, Chambéry, 1875 ; éditeurs, Lemoigne, Paris, 
Oeorg, Lyon, Bâle, Genève ; Bocca frères, Turin, Rome, Flo¬ 
rence ; relieurs, Ponson et Cordéry, Chambéry]. 

Il ne nous appartient pas en rédigeant ce catalogue 
de parler d’un livre que nous avons publié. Divers Jour¬ 
naux d’abord, la Revite des Deux-Mondes ensuite, puis 
la Revue britannique en ont rendu un compte dont 
nous ne pouvons être que très flatté. Les Ministères du 
commerce et de l’agriculture, ainsi que celui de l’ins¬ 
truction publique, ont bien voulu l’honorer de leurs 
Souscriptions. Le Conseil général du département l’a 
lait distribuer dans les bibliothèques cantonales etcom- 
niunales. Indiquons seulement que le but de ce travail, 
flni, par sa forme et son développement, est le seul, 
croyons-nous, en ce genre, a été de rechercher et de réu¬ 
nir les débuts elle passé de l’Industrie en Savoie, d’expo¬ 
ser la situation présente et d’indiquer son avenir. Nous 
croyons qu’un travail semblable fait pour les autres 
départements aurait un sérieux intérêt général. 












La Savoie induürielle forme les tomes U et lïl de la 
3e série des Mémoires de l’Académie de Savoie. 


Lu üavûie thermale et minérale, par V. Barbier, Directeur des 
Douanes, vice-président de l’Académie de Savoie, membre de 
la Société de statistique de Paris, etc., etc. (Un volume in-S** ; 
imprimerie savoisieiine, Chambéry, 1878 ; relieurs, Ponson et 
Cordéry). 

L'auteur de la Savoie industrielle a extrait de son ou¬ 
vrage la partie relative aux eaux minérales. En faisant 
une nouvelle édition, il y a inséré les renseignements les 
plus nouveaux, les analyses les plus récentes. 

Ce petit volume, le plus complet qui ait paru sur les 
eaux minérales des deux départements, est orné d’une 
carte spécialement dressée par l’auteur et de vues photo¬ 
graphiques des principales stations. 

Archéologie. 

i 

* 

La Grotte de Savigny, par le vicomte Lepic, membre correspon¬ 
dant de l'Académie de Savoie, membre de la Société d’anthro¬ 
pologie de Paris ; une brochure in-4“, avec planches. (Imprime¬ 
rie Botlero, Chambéry, 1874; éditeur, A. Perrin, Chambéry ; 
Georg, Bâle, Lyon, Genève ; relieurs, Ponson et Cordéry.) 

Monographie intéressante des ossements, outils en os 
et en silex, trouvés dans la grotte de la grande et petite 
Barme, etc., commune de la Biolle (canton d’Aix-les- 
Bains). 

Les Sépultures de Saint-Jean de Belleville, par le comte Josselin 
DE Costa, membre agrégé de l’Académie de Savoie ; une bro¬ 
chure in-P, avec huit planches. (Imprimerie Allier frères, Gre¬ 
noble, 1876 ; relieurs, Ponson et Cordéry.) 

Cette brochure rend compte de la découverte, à Saint- 
Jean de Belleville (Savoie), de huit tombes que l’auteur 
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fait remonter, à l’aide des objets divers qui y ont été 
trouvés, à mille ans au moins avant notre ère. Dans ce 
travail, qui est plein d’intérêt, M. le comte Josselin de 
t^osta a eu pour but d’attirer sur cette découverte l’at¬ 
tention des saVants et de leur faire connaître cette bien 
minime partie des richesses archéologiques que ren¬ 
ferme la Savoie. 

Les planches dessinées et gravées chez M. Perrin, par 
Lhampod, sont dignes de l’attention des connaisseurs. 

Armorial de Savoie, parle comte Amédée de Foras, membre eifec- 
tif de l’Académie de Savoie ; vingt-trois livraisons d’une feuille de 
texte in-fo, gravures dans le texte. (Imprimerie Allier, Grenoble.] 

VArmorial nohiliaire de Savoie est assurément un des 
plus beaux ouvrages que la Savoie ait produit. Indépen¬ 
damment de l’intérêt qui s’attache à faire revivre le passé 
des grandes familles qui se sont illustrées dans l'armée, 
m magistrature, etc., M. le comte de Foras a le mérite de 
lîous donner, dans les moindres détails et avec la plus 
scrupuleuse exactitude, les armoiries de chaciue famille 
dont il parle. 

L’ouvrage entier doit se composer de soixante-dix 
livraisons à peu près ; vingt-trois ont déjà paru et l’on 
peut dire que, comme oeuvre typographique, elles ne lais¬ 
sent rien à désirer. 

Cet ouvrage avait déjà été exposé en 1867 par MM. 
Allier. 

riabîtations lacimtres du lac du Bourget, par le comte Costa de 
hEAUREGARD ; un volumc in-8", avec gravures dans le texte, 
Paris, 1870. (Imprimerie Le Clerc ; relieurs, Ponson et Cor- 
déry.) 

Cet intéressant travail, qui a principalement pour objet 
là description des objets lacustres qui forment une partie 
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de la collection du comte J. Costa de Beauregardj a été 
communiqué en 1870 à la section d’archéologie préhisto¬ 
rique de la Société française de numismatique et cfarchéo^ 
logie. M. L. Lé on zou Le Duc nous apprend que cette 
Société en a voté l’insertion dans ses Mémoires. Il a été- 
imprimé sur le manuscrit de l’auteur; les bois ont été 
gravés par Lacoste aîné. 

Stations préhistoriques de ta vallée du Rhône en l îvctrais, par 
MM. le vicomte de Lepic et Jules de Lubac. (ChambéiT.'-, typo¬ 
graphie d’Âlbane, 1871 ; une brochure grand in-8® ; relieurs, 
Ponson et Cordéry.) 

Cet ouvrage, enrichi de neuf planches en dehors du 
texte, est consacré à la description des stations de Cha- 
teaubourg et de Soyons et à celle des objets lacustres 
qu’on y a trouvés. Le travail de MM. Lepic et de Lubac a 
été présenté au Congrès de Bruxelles en 1872. 

Patafttes ou Habitations lacustres du bassin du Rhône, par A. 
Peurcv, membre effectif de l’Académie de Savoie ; une bro¬ 
chure grand in-8". (Lyon, Pitrat A., 1876 ; relieurs, Ponson et 
Cordéry.) 

Cette brochure de cinquante pages est extraite des 
Éludes paléontechnologiques dans le bassin du Rhône, par 
M. Ernest Chantre, avec lequel M. Perrin a collaboré. 
Elle s’applique principalement à l’âge du bronze et donne 
la description des palafittes ou habitations lacustres de 
la partie du bassin du Rhône, comprise entre Genève, 
Annecy et le lac du Bourget inclusivement. 

Géologie. 

Géologie et Minéralogie de la Savoie, par G. de Mortillet, sous- 
directeur du Musée de Saint-Germain. {Imprimerie Savignier, 
Chambéry, 1858 ; relieurs, Ponson et Cordéry.) 





















Cet ouvrage, le plus important et le plus complet qui 
ait été publié sur cette matière, comprend quatre parties 
distinctes. La première traite de Thistoire de la minéra¬ 
logie appliquée et de Thistoire des progrès de la géologie 
on Savoie. La deuxième comprend la description géolo- 

4- 

gique des différents terrains qui se rencontrent en Sa- 
’voie. La troisième est relative à la distribution géographi¬ 
que des métaux utiles répartis entre les sept provinces 
de l’ancien duché de Savoie. La quatrième, enfin, ren¬ 
ferme le classement méthodique des richesses minérales 
de la Savoie. 

Cet ouvrage est indispensable à toute personne qui 
s’occuper, soit de géologie, soit de minéralogie en 
Savoie. Il a été imprimé dans les Mémoires de la Chambre 
l’oyale d’agriculture et de commerce de Chambéry. 


description géologique et 2 yuléontologiqite de la colline àe Lénienc, 
par L. Pillet, avocat, président de l’Académie de Savoie, offi¬ 
cier de l’instruction publique, etc., etc.; un volume grand in-8®, 
avec allas in-4‘’. (Imprimerie Châtelain, CJiamhéry, 1870 ; lillio- 
graphie A. Perrin ; relieurs, Ponson et Cordéry.] 

Etude consciencieuse et impartiale des fossiles de la 
colline de Lémenc (Chambéry), qui a conduit l’auteur à 
Cette conclusion évidente que les trois étages de la coi¬ 
nce sont tous jurassiques et que le j urassique de Lémenc 
appartient aux faciès méridional de ce terrain. 

Ces diverses propositions, qui ont été pleinement ad¬ 
onisés au Congrès géologique tenu à Genève en 1875, 
^près une visite sur place par une partie de la Société 
géologique de France, étaient en opposition avec le sys¬ 
tème géologique et les opinions de M. Hébert, le savant 
professeur de la Sorbonne, et font le plus grand honneur 
à M. L. Pillet. 

Ouvrage imprimé dans les Mémoires de l’Académie rie 

Savoie. 
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Histoire naturelle, 

àniithùlogie de la Savoie, par Bailly J.-B,, percepteur, trésorier 
de l’Académie de Savoie, etc,; quatre volumes in-S®, avecplaU’ 
ches ; Paris, 1853. (Éditeur, A. Perrin, Chambéry ; relieurs, 

Ponson et Cordéry.) 

« 

Ouvrage tout à fait spécial, qui traite d’une manière 
approfondie et détaillée de T histoire des oiseaux séden¬ 
taires ou de passage que l’on trouve en Savoie, de la des¬ 
cription de leurs nids, de leurs œufs, de leurs habitudes, 
de leur nourriture, etc. Il est orné de cent dix planches 
qui offrent les spécimens de tous les oiseaux que Ton 
rencontre dans les deux départements, et de leurs œufs, 
soit de grandeur naturelle, soit de grandeur réduite, 
suivant qu’il y a lieu. 

Ce beau travail, qui forme quatre parties, contient en 
tête de chacune : 1® le tableau méthodique de tous les 
genres d’oiseaux qui y sont décrits ; le nom de l’auteur 
qui a dénommé le premier les espèces décrites, les noms 
vulgaires et patois ; 3® la description de tous les oiseaux 
que l’on a rencontrés jusqu’à ce jour en Savoie ; 4® enfin, 
les lieux où ils se tiennent d’habitude ou seulement pen¬ 
dant quelque temps de l’année, ceux que visitent de- 
préférence les espèces voyageuses, etc., etc. 

Divers. 

Tableau histonque et critique de la Littérature française, par 
Gondran [le chanoine). (Un volume petit in-S’, Paris 1858 ; 
éditeurs, Hachette, Clarey, Paris; A. Perrin, Chambéry; relieurs, 
Ponson et Cordéry. 

Ouvrage composé dans le but de donner à la jeunesse 
une connaissance succincte, mais suffisante de la vie, du 
caractère, des principaux écrivains français et du mérite 
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de leurs productions. Il est divisé en trois périodes : la 
première, qui s’étend depuis l’origine de la langue fran¬ 
çaise jusqu’à la Renaissance ; la seconde, qui commence 
è François et qui se termine à l’avènement de 
Louis XIV, qui sert de point de départ à la troisième, qui 
se continue jusqu’au commencement du xix‘= siècle, 

Guides en Savoie, par G. de MoRTiLLET, sous-directeur du Musée 
de Saint-Germain, et A. Perrin. (Deux volumes in-'i2; impri¬ 
merie Bottero, Chambéry, 1876; éditeur, A. Perrin, Chambéry; 
relieurs, Ponson et Cordéry.) 

Faire connaître et apprécier les beautés pittoresques 
de la Savoie aux personnes en trop grand nombre qui se 
font une si fausse idée de ce pays intéressant ; faire ces¬ 
ser les illusions de tous ceux qui croient encore que le 
Hont-Blanc est en Suisse et Chambéry à quelques lieues 
de Nice, tel est le but que se sont proposé rauteur et 
l’éditeur de la 3® édition du Guide en Savoie. Ces deux 
jolis volumes, d’un format portatif et commode, ornés 
de quelques planches, sont indispensables aux touristes 
ot aux membres du Club-Alpin. 

M. Depoisier , membre elfectif de l’Académie de Savoie. 

(Un Cartable ; relieurs, Ponson et Cordéry.) 

Devoh's des Hommes, traduction nouvelle des Doveri 
degli Uomini, par SiLVio Pellico. Paris, chez Delalain. 
— Traduction autorisée par TUniversité pour les écoles 
primaires. 

Notice sur la Légion franche des Allobroges (1792-1793). 
(Extrait de VInvestigateur, journal de l’Institut historique 
de France). 

Notice biographique sur le chevalier César Salaces, 

* gouverneur de LL. AA. RR. les Princes de Piémont- 
Savoie-Carignan, etc. 
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EnWée de VArmée française en Savoie^ le 22 septembre 
1792. — Mémoii’e couronné par VInstitut hhtorique de 
France. Lu en séance publique de VInstitut historique, 
avril 1855. 

Étude sur la SUitation économique, morale et politique de 
la S'ai'ote^ avant et pendant l'occupation française, 
jusqu’à la réunion de VAssemblée nationale des Allobro¬ 
ges, le 21 octobre 1792. — Mémoire couronné par VInsti¬ 
tut historique de France, (Lu en séance publique dé l’Ins¬ 
titut historique, mars 1850.) 

Aperçu sur le Mouoement intellectuel en Grèce, depuis 
Vavénement du roi Othon. Lu dans la séance publique 
annuelle de l’Institut historique de France, mars 1857. — 
Reproduit par le Moniteur d’Athènes, 1857.) 

Études statistiques sur les Éinigrations de la Savoie, 
depuis 1783 jusqu’en 1847. (Extrait de ['Investigateur, 
journal de VInstitut historique. 1858.) 

Éhidesur les Causes qui ont affaibli en Savoie le principe 
d’autorité monarchique avant l’invasion de ce pays par les 
troupes françaises, en septembre 1792. (Extrait de Vin- 
vestiqateur , journal de VFistitut hisiorûme, mars et 
avrillSOl.) 

Un Chapitre poxir servir à VHistoire de la réunion de la 
Savoie à la France, en 1792. — Savoisiens dans les Socié¬ 
tés populaires de Paris. 

Justini historiœ, édition stéréotype, préparée par M. 
Depoisier. (Collection des classiques de l’enseignement 
catholique.) Paris, 1838. Épuisé. 

Epitome historiœ sacrœ de Lhomond, traduit en grec par 
MM. Caron, chanoine, l'abbé de Marseiil, Depoisier et 
P. N. Rose Dollet, Paris. 

Notice biographique sur Vabhé don Ignazio Caîandrelli, 
astronome, (Investigateur, numéros de mars et avril 
1868.) 



















La Grèce et les Capodistrices, par M. le général Pellion. 
Rapport par M. Depoisier. {Investigateur.) 

iVoitce bibliographique sur le chevalier César Saluces, 
ancien gouverneur des princes de Savoie-Carignan. (Tn- 

vestigateur.) 

Premiers Principes des sciences ou Philosophie catholique^ suivant 
saint Thomas, par Me»" M. Rosset, évêque du diocèse de Mau¬ 
rienne ; deux volumes in-12 de 550 p. chacun, 1866. (Imprime¬ 
rie Vivès ; relieurs, Ponson et Cordéry.) 

Voyant qu’un grand nombre de philosophes modernes 
s’écartaient des principes de la saine philosophie et 
donnaient dans les écueils, signalés cependant par le 
Saint-Siège, pour n’avoir pas suivi la voie tracée par les 
Pères de l’Eglise et par saint Thomas d’Aquin, Fauteur 
ré.solut de prendre pour guide dans son enseignement 
philosophique les principes révélés de la foi, sans laisser 
perdre toutefois aucune des lumières que fournit la rai¬ 
son humaine. 

A Fétude de saint Thomas d’Aquin, Mo'' Rosset a joint 
<^eUe de ses meilleurs interprètes et commentateurs, tant 
anciens que modernes : Suarez, saint François de Sales, 
Baudin, Tomgiorgi, Liberatore, etc., et comme il compo¬ 
sait cet ouvrage élémentaire pour Futilité des jeunes 
gens qui se préparent à la théologie, sans aucune vue de 
satisfaction personnelle, il n’y professe point de doctrine 
fini lui soit propre, mea doctrina non est mea. Il y emploie 
la méthode syllogistique, si excellente pour donner à 
hesprit, l’habitude de la précision et de la vigueur, pour 
découvrir les sophismes, pour en extirper les germes, 
un mot, pour établir sur de solides fondements l’édi¬ 
fice de la science. 

Dans cet ouvrage, Mgr Rosset expose d’abord quelques 
Rotions préliminaires sur la définition, la division, Futi-. 
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lité, la nécessité et l’excellence delà philosophie ; ensuite 
il traite successivement de la Logique, de la Métaphysique 
et de la Morale. 

Cet ordre lui a paru préférable par la raison que la 
Logique fournit les moyens et les instruments à l’aide 
desquels on peut plus aisément et plus sûrement recon¬ 
naître la nature des êtres et leurs relations, ce qui est 
l’objet de la Métaphysique, tandis que la Morale, qui en¬ 
seigne à l’homme ses droits et ses devoirs, est comme 
la fin et le couronnement de tous les travaux philosophi¬ 
ques. 

Malgré l’aridité de tous ces éléments de philosophie 
et bien que l’auteur en ait écarté soigneusement les or¬ 
nements du discours et tout ce qui pourrait distraire et 
amuser l’élève, la lecture de cet ouvrage n’est point péni¬ 
ble, à raison de l’ordre admirable dans lequel sont ran¬ 
gées et distribuées toutes les connaissances philosophi¬ 
ques* Quelque multipliées qu’elles soient, rintelligence 
et la mémoire n’en sont point surchargées. 

Une seconde édition de cet ouvrage a paru en 1873, 
et ne diffère de la première que par l’addition : 1“ de 
plusieurs décrets du Concile du Vatican, qui ont con¬ 
firmé les principaiiâ: points de doctrine exposés par l’au¬ 
teur ; 2“ de quelques thèses philosophiques touchant la 
naturet les idées et la Providence divine. 

Cette philosophie de Mo*' Rosset a été adoptée par un 
très grand nombre de séminaires en Europe et en Amé¬ 
rique. 

Traité latin de VEucharistie , par Me*" Rosset, évêque du diocèse 

de Maurienne. [Un volume in-S**, de 700 p.; Chambéry, 1875, 

Châtelain, imprimeur ; relieurs, Ponson et Gordéry.) 

Les limites ordinaires des Traités scolaires de théolo- 
gie se trouvent dépassées dans cet ouvrage ; c’est que, 
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par sa longue expérience dans l'enseignement, l’auteur a 
reconnu que les élèves ont plus de facilité pour résumer 
et analyser un ouvrage étendu, que pour développer et 
Compléter un compendium trop abrégé. 

Toutes les questions ayant trait à l’Eucharistie sont 
exposées dans cet ouvrage selon la méthode scolastique, 
Ç(ui ne laisse échapper aucun détail vraiment intéressant, 
en même temps qu’elle coordonne les vérités de manière 

ce que l’élève les retrouve aisément, soit dans l’ou¬ 
vrage, soit dans sa mémoire où l’étude les a déposées. 

En commençant, l’auteur répond aux questions préli- 
hiinaires sur la définition de rEucharistie (considérée 
comme sacrement), 'sur son excellence et sa dignité, la 
place qu’occupe ce traité parmi les Traités de théologie 
et sa division. 

Ensuite, entrant dans le fond du sujet. Ma*' Rosset 
explique ce qui concerne Vexistence etTesseiice du sacre- 
ïhent de l’Eucharistie, sa matière et sa forme, ses causes 
et ses effets, tant au point de vue dogmatique que moral et 
ascétique. A ces leçons, fçnt logiquement suite quelques 
chapitres sur la réception de ce sacrement, sur les lois et 
les conseils qu’ont à suivre les fidèles à cet égard. 

Eaiis la seconde partie de son Traité, l’auteur consi¬ 
dère VEucharistie comme sacrifice et suit absolument le 
hième ordre : 1® Notions jiréliminaires comprenant les 
’^oms.la définition, la dwision, Vexcellmce et la dignité du 
Sacrifice de la Messe ; existence et essence du sacrifice ; 
3*^ ses causes et ses effets ; 4“ du sujet pour lequel il peut 
être offert et du ministre qui l’offre, des dispositions reqiii- 
chez l’un et l’autre ; 5° enfin, des devoirs et obligatioiis 
ffui leur sont imposées relativement à VappHcation des 
l^i'uits du sacrifice, au temps et au lieu où il doit être offert. 

On lit en tête de cet ouvrage une approbation très 
^logleuse de Mof Pichenot, archevêque de Chambéry. 
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OIjASSB lO 


Papeterie ; reliure ; matériel des arts de la 

peinture et du dessin. 


GARNIER, pharmacien à Albens. (Savoie). 

Il 

■t® Encre noire à écrire ; — 2® Plume inoxydable. 

L’encre noire à écrire exposée par M. Garnier est de 
même nature que l’encre primitive, sauf quelques varia¬ 
tions dans les doses de la composition et de la fabrica¬ 
tion. Elle est indélébile, ne corrode pas le papier et ne 
pâlit pas avec le temps, ce qui est très important pour les 
manuscrits, actes publics, etc. 

Si les encres primitives ont une grande supériorité sur 
les encres nouvelles, qui s’effacent facilement avec le 
temps, elles ont aussi le léger inconvénient d’oxyder un 
peu plus les plumes que les encres nouvelles. 

Aussi, M. Garnier expose-t-il une plume inoxydable, 
avec laquelle on peut écrire avec toutes les encres, 
même les plus corrosives, sans en craindre l’oxydation. 


OIjASSE! 14 


Médecine, hygiène et assistance publique. 


PERRONCEL, à Saint-Genix (Savoie). 

Bandages herniaires et appareils d’orthopédie. 

La fabrique de bandages et instruments de chirurgie, 
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<ïüi fonctionne actuellement à Saint-Genix-sur-Guiers 
(Savoie), a été fondée à Lyon, en 1852, par M. Belly, et 
fut transportée en 1865 par cet industriel en Savoie, où 
6lle n’a cessé de prospérer, malgré la mort de son pro- 
Prietaire, arrivée il y a quelques années. 

Let établissement, qui peut compter parmi les plus 
iniportants du pays, a été acquis en 1872 par Texposant, 
M. Perroncel, ancien fabricant de caoutchouc à Paris. 

Le matériel industriel consiste en machines à couper 
l’acier, forges, enclume, machines à coudre, etc. 

Les matières premières employées sont ; l’acier, dont 
un consomme environ 10,000 kilogr., et qui est tiré des 
fabriques françaises et anglaises, et en 500 douzaines de 
puaux basanes, chamois, chèvres, chiens et chats, qui 
unt besoin de recevoir un apprêt tout spécial à leur des¬ 
tination, et qui viennent de Niort. 

Les essais faits par les mégissiers de Savoie n’ont 
point encore été assez satisfaisants pour qu’il leur ait été 
possible de déposséder cette ville de sa spécialité. 

Il n’y a point de chômage. 

Les produits fabriqués consistent en 190,000 pièces : 
bandages, suspensoirs, bas-varices, ceintures, etc., qui 
Se Vendent de 12 à 60 fr. la douzaine. 

La fabrique de Saint-Genix expédie ses produits dans 
toute la France, Tltalie, la Suisse, l’Allemagne et la 
^ôlgique. 

b' FUSIER, directeur de l'Asile de Bassens (Savoie). 

Plans et modèles d’hôpitaux, d’asiles divers, d’aliénés, etc. 

général de l’Asile d’aliénés de Bassens,plans des bains^ 
coupe, longueurs, élévation et mélangeur. 

Le cadre restreint d’un catalogue ne nous permettrait- 
pas d’entrer dans les détails intéressants, mais trop 
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longs, que comporterait l’histoire de l’important Asile 
de Bassens. Nous nous contenterons d’emprunter à 
une monographie fort bien traitée de M. Marie Girod, 
secrétaire de la direction de l’Asile, quelques détails qui 
sont en rapport avec les objets exposés. 

Situé à deux kilomètres de Chambéry, adossé à une 
colline couverte d’arbres et de vignes, l’Asile de Bassens 
est abrité des vents du nord par la montagne de Nivolet. 
La vallée de Chambéry, qu’il domine légèrement, étale 
devant lui les richesses variées de sa végétation, et l’œil, 
qui n’est pas arrêté par le mode de clôture employé 
pour les préaux, se promène sur une ceinture de côteaux 
verdoyants et éloigne des malades toute idée d’une 
réclusion trop absolue. 

Le plan 'd’ensemble est disposé de la manière sui¬ 
vante : 

Au centre, le bâtiment d’administration renfermant 
les bureaux, la salle de réunion de la Commis¬ 
sion de surveillance, les logements des fonctionnai¬ 
res et employés, la cuisine, la pharmacie, la lingerie et 
les magasins. A droite, une série de cinq pavillons sépa¬ 
rés par des préaux et destinés aux hommes aliénés ; à 
gauche, sur une ligne parallèle, une série de cinq autres 
pavillons semblables pour le logement des femmes. Sur 
le fond, faisant face à l’entrée, une chapelle gothique, 
élégante dans sa simplicité, et autour de laquelle s’éten¬ 
dent des jardins anglais remplis de verdure et de fleurs, 
reçoit les malades qui prennent place, les liommes à 
gauche, les femmes à droite. Une tribune réservée aux 
employés supérieurs se trouve au-dessus des deux 
angles postérieurs réservés aux épileptiques. Le lutrin 
ainsi qu’un harmonium sont tenus parles malades. Sur 
le derrière du plan sont les constructions affectées à 
l’exploitation agricole, dominées par deux tourelles qui 
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servent de châteaux d’eau. Tous les pavillons sont reliés 
entre eux, à la chapelle, au bâtiment central et aux 
bâtiments des services généraux, par de gracieuses et 
élégantes galeries. 

Des massifs d’arbres, distribués avec goût, ombragent 
ces passages et chaque pavillon a sa cour plantée d’ar¬ 
bres, qu’égaient une fontaine jaillissante et des fleurs 
entretenues avec soin parles malades eux-mêmes. Une 
galerie couverte permet à ceux-ci de se récréer au 
dehors lorsque l’état de l’atmosphère leur ôte la jouis¬ 
sance de la promenade en plein air. 

Indépendamment du plan d’ensemble, l’habile etintel- 
bgent directeur et médecin en chef de l’Asile de Bassens 
envoie à l’Exposition le plan des bains, dans lequel on 
doit surtout recommander, à l’attention du Jur^' et des 
personnes compétentes, le plan et la coupe d’un nou¬ 
veau système de mélangeur, qui permet de faire arriver 
dans les baignoires l’eau au degré voulu, sans que le 
nialade puisse avoir la'disposition des robinets. 

Ce mélangeur, placé au centre de la salle de bains, 
présente la forme d’une fontaine élégante ; sa conte¬ 
nance est de deux hectolitres et il est entièrement 
fermé. Dans l’intérieur de la colonne qui le supporte, 
passent lestuvaux d’eau chaude et d’eau froide. A sa 

li' 

partie supérieure, soit à la hauteur de la main, deux 
robinets à clef mobile, régularisent l’arrivée et l’entrée 
de l’eau chaude et de l’eau froide. 

Un thermomètre fixe plonge dans l’eau et en indique 
la température. Cette température est graduée, en 
ïnodifiant par les deux robinets l’arrivée de l’eau chaude 

de l’eau froide. 

L’eau, mélangée et à la température indiquée pour le 
bain, est ensuite, portée par un tube en caoutchouc 

U 




























— 82 


dans les douze baignoires en fonte émaillée qui garnis¬ 
sent la salle de bains. 

Ce système éloigne tout danger, et les malades, môme 
ceux contenus dans leurs baignoires, ne sont point expo¬ 
sés à être trop chauffés, ni brûlés par le renouvellement 
de l’eau dans leur baignoire. 

Le service est en outre simple et économique ; deux 
robinets seulement pour douze baignoires. Chacune 
d’elle reçoit l'eau nécessaire pour un bain en une mi¬ 
nute et demie de temps. 

A la tête de plusieurs baignoires, existe un appareil 
mobile très simple pour les alTusions froides sur la tête 
du malade. Les baignoires sont vidées par le soulèvement 
d’uü clapet insaisissable parles malades. 

A l’extrémité de la salle de bains existent deux cabi¬ 
nets-: dans l’un, sont établis les appareils pour les dou¬ 
ches variées et en rapport avec les malades et la douche 
de répression. Dans l’autre, sont administrés les bains à 
vapeur simples ou aromatiques, les bains de siège di¬ 
vers, douche ascendante et un lit en vue du massage, 
qui peut servir aussi de repos à la sortie du bain. 

A l’entrée des salles de bains, deux cabinets, entière¬ 
ment séparés, sont destinés au personnel servant ; ils 
possèdent l’appareil d’une douche. 

L’Asile de Bassens est assurément un des plus beaux 
établissements do ce genre, tant au point de vue matériel 
qu'au point de vue de la direction qui y préside et des 
soins qu’on y reçoit. Par suite'de l’acquisition d’un beau 
domaine de 33 hectares, l’habile Directeur, à la persévé¬ 
rance duquel l’Asile doit sa prospérité, va devenir, sans 
conteste, le plus important de tous les établissements 
départementaux et offrira de nombreux avantages pour 
l’habitation et l’installation de malades riches. 
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CLASSE le 

T 


Cartes et appareils de géographie et de 

cosmographie, 


M. A. PERRIN, imprimeur'lithographe, Chambéry. 

(Médaille de bronze; Annecy, ISôS.) 

Cartes géographiques des deux départements de la Savoie ; 
i® carte routière de la Haute-Savoie ; 2“ carte physique de la 
Savoie ; 3® carte routière et administrative des deux départe- 
ments ; 4® carte de Chambéry ; 5® carte d‘Aix-les-Bains, le lac 
du Bourget et environs. 


ï-^es cartes exposées par M. A. Perrin, imprinneur-litho- 
^raphe à Chambéry, sont au nombre de cinq. Elles ont 
entièrement dessUiées à la plume par M, Dijoud, 
ürtiste qui s’est formé dans son atelier, qu’il n’a jamais 

quitté. 


Les cartes de Gliambérv, d’Âix-les-Bains, le lac du 
Bourget et leurs envh’ons sont à l’échelle du ^Uotooù- 
ï^lles ont été extraites de la carte de l’Etat-Major italien 
^ la môme échelle, complétées par des cotes et de nom¬ 
breuses indications et corrections, et rectifiées quant 
^u tracé des routes et de certaines parties du sol. 

La carte routière du département de la Haute-Savoie, 
ï’éduile des feuilles de l’Etat-Major italien, a été rectiliée 


Complétée pour le tracé des routes et la dénomina- 
Uon des lieux. Elle a été établie pour le service des ponts 
®t chaussées ; il en existe une semblable pour le dépar- 
l'ement de la Savoie. 

La carte physique du département de la Savoie a.été 








































rédaite des feuilles des Etats-Majors français et italiens 
et dressée spécialement pour la carte géologique de 
MM. Lory, Pillet et Vallet ; elle est également au Visosooo- 

La carte routière et administrative des deux départe¬ 
ments de la Savoie et de la Haute-Savoie est à l’échelle 
de Vsso'ooo- Hessinée en 1850 (Carte de la prormce de 
Savoie), revue en 1861, elle a été corrigée et mise à neuf 
sur report en 1877, et, grâce aux soins apportés à cette 
délicate opération, cette carte présente toute la netteté 
du dessin à la plume. Le tracé des voies ferrées et des 
routes a été complètement rectifié, ainsi que l'orthogra¬ 
phe des noms des communes, des lieux habités et des 
principaux points importants, montagnes, cols, etc. 

M. Perrin a encore publié : 

Carte géologique de la Savoie, au Vtsojooo* 

Carte des deux départements de la Savoie, au Vssoiooo- 

La même, au ‘A 20 , 000 • 

Les arrondissements de la Savoie et de la Haute-Savoie, 

» 

/iSOÎOOO" • 

Deux plans de Chambéry. 

Cartes des cantons de Charabérv et de la Motte-Servo- 

V 

lex et plusieurs cartès spéciales. 

Son atelier comprend quatre presses à bras et occupe 
deux dessinateurs pour les travaux à la plume et un pour 
les dessins au crayon. 

Les cartes qui sortent de la maison de M. Perrin se 
recommandent à l’attention du Jury par leur bonne exé¬ 
cution et la fidélité scrupuleuse qu'on apporte à leur 
confection. 


COMITÉ DÉPARTEMENTAL DE LA SAVOIE 

Une Carte géologique des deux départements de la Savoie, par 
MM. Loby, Pillet, président de l’Académie de Savoie, et l’abbé 
Vallet, professeur au Séminaire de Chambéry. 












Lorsque MM. Elie de Beaumont et Dufrènoy publièrent 
leur belle carte géologique de la France, la Savoie 
y fut figurée ; M. le commandeur Sismonda, professeur 
tle minéralogie à TUniversité de Turin, fut chargé de 
cette partie de la carte assez remarquable pour l’époque 
à laquelle elle a été dessinée. 

Mais les sciences géologiques ont fait depuis lors de 
rapides progrès ; la découverte des terrains houillers, 
friasiques et nummulitiques dans le centre des Alpes, 
Venait surtout rendre nécessaire un nouveau travail 
Scientifique sur la géologie de la Savoie. 

MM. Lory, doyen de la Faculté des sciences de Greno¬ 
ble ; Pillet, président de l’Académie de Savoie, et l’abbé 
b allet, professeur au Grand Séminaire de Chambéry, se 
niirent à l’œuvre et publièrent une nouvelle carte à 
"échelle de Visoiooo» rapport avec les découvertes les 
plus récentes. 

Le Conseil général du département de la Savoie leur 
est venu en aide et a contribué par un subside de 3,000 
francs aux frais de publication, M. Perrin, éditeur, a fait 
rlessiner la nouvelle carte par M. Dijoud, son habile 
lithographe; elle a été coloriée à la main sous la surveil¬ 
lance des auteurs. 

Le premier exemplaire a été présenté, en 1868, à la 
réunion des délégués des Sociétés savantes de la Sor¬ 
bonne. 

Le rapport sur les travaux scientifiques en a fait un 
^loge très flatteur et des distinctions scientifiques ont 
‘^té accordées aux trois auteurs. 

Une Carte industrielle des deux départements de la Savoie, par 

M. Babbieb, Directeur des Douanes, Secrétaire du Comité dé¬ 
partemental. 

La carte exposée a été faite dans le but de faire ressor- 
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tir d’une manière plus nette et plus claire, qu’on ne peut 
le faire avec les signes conventionnels habituels, les 
diverses industries des deux départements de la Savoie. 

C’est en quelque sorte le complément de l’ouvrage 
que l’auteur de la carte a fait paraître en 1875, sous le 
titre de la Savoie indiistrielle. (Voir classe 9, Librairie, 
page 47.) 

L’auteur a pu se servir d’une carte tirée en blanc chez 
M. Perrin, imprimeur-lithographe à Chambéry, et qui est 
destinée à faire des cartes murales pour les écoles. Il a 
dù indiquer le nom des localités qui manquait en grande 
quantité en mettant au-dessous la nature de chaque 
industrie qu’on y rencontre. 

Il a employé la couleur bleue pour toutes les industries 
(lui relèvent du sous-sol (métaux, briques, marbres, 
etc.), et la couleur rouge pour les autres (soieries, tan¬ 
neries, etc.). 


TROISIÈME GROUPE 


OIjASSI] 17. 

Meubles à bon marché et meubles de luxe. 

A. GALTIER, à Chambéry (Savoie). 

Un buffet de salle à manger. 

•M. Ant. Galtier, menuisier à Chambéry, expose un 
buffet de salle à manger, style Louis XV, à deux corps, 
en chêne et noyer. Sculptures appropriées à la destina¬ 
tion du meuble. La partie supérieure, vitrée, est garnie 
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de glaces façonnées et décorées de figures et attributs 
qui rappellent Tusage auquel il est destiné. Beau meu¬ 
ble, d’une exécution qui ne laisse rien à désirer. 

Hauteur : 2''i 90’'’ ; largeur : 00*= ; profondeur : O»’ 7(>‘. 

Prix : 2,000 fr. 

I. ARNOLLET, à Moùtiers (Savoie). 

Une étagère de luxe en bois. 

M. Isidore Arnollet, menuisier-ébéniste à Moùtiers, 
Gnvoie à l’Exposition une étagère de luxe, d’un nouveau 
genre de son invention. Cette étagère est sans côtés ; les 
l'ayons sont soutenus par des consoles ornées avec des 
bois de diverses couleurs, avec clous dorés. Elle tient 
peu de place et peut s’accrocher partout avec deux 
pitons. La dimension est de 80® de hauteur et de largeur 
sur0"i25« de profondeur. Ce petit meuble se recom¬ 
mande par le fini du travail. 

Prix : 17 francs. 

JANIN frères, doreurs à Chambéry. 

Un meuble artistique en bois doré. 

L’objet exposé par MM. Tanin frères, peintres-doreurs 
a Chambéry, n’est pas, à proprement parler, un meuble; 
une cheminée et son trumeau en glace de style 

mauresque. 

Il se compose, en effet, de deux parties: celle que l’on 
pourrait appeler le soubassement et qui forme une che¬ 
minée dont la tablette, soutenue par deux grosses colon- • 
îles, blanche et dorée, est recouverte d’une glace sans 
fain pour la garantir. 

Au-dessus, se trouve le trumeau aves sa glace ; fenta- 
blement se trouve supporté par douze colonnettes. 

Le tout est en bois de tilleul blanc et doré. L’orne- 
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mentation, qui est simple et sobre, consiste en incrusta¬ 
tions et gravures en styles mauresque et égyptien, avec 
des ors de plusieurs couleurs qui rehaussent l’effet géné¬ 
ral et lui donnent du ton. 


pLASSB 


Appareils et procédés de chauffage et 

d’éclairage. 

G ARRET (le docteur), chirurgien en chef de THôtel-Dieu de Cham¬ 
béry, médecin des épidémies, du Lycée national, de l’Institution 
des Sourds-Muets, etc., membre du Conseil départemental d’hy¬ 
giène, membre de l’Académie de Savoie, etc., etc. 

{Mention honorable, Lyon 1872.) 

Poêles hygiéniques pour appartements, magnaneries, serres, etc. 

(brevetés s. G. D. G.) 

Les poêles hygiéniques sont ainsi nommés, parce qu'ils 
remédient à toutes les causes qui, dans le chauffage or¬ 
dinaire, peuvent incommoder, nuire à la santé et même 
compromettre la vie. 

Les faits scientifiques que l’inventeur a utilisés pour 
la construction de ce nouveau mode de chauffage, ont 
été déduits de nombreuses expériences faites en pre¬ 
mier lieu par lui-même, puis répétées et pleinement 
confirmées au Conservatoire des Arts et Métiers de 
Paris, par une Commission de l’Académie des sciences, 
composée de MM. Payen, général Morin, Claude Ber¬ 
nard, Bussy, Sainte-Claire Deville et Frémy. 

On avait cru jusqu’en ces derniers temps que la tôle, 
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comme appareil de chauffage, avait sur la santé une 
action parfaitement semblable à celle de la fonte. 

M. Garret a fait voir que la chaleur de la fonte est per¬ 
nicieuse à l'homme, aux animaux et aux plantes ; que 
celle de la tôle, au contraire, est bienfaisante pour tous 
les êtres doués de vie. Dans un cabinet d’étude, elle 
permet de se livrer à de longs travaux d’esprit sans fati¬ 
guer le cerveau ; dans une salle à manger, elle excite 
l’appétit et facilite la digestion ; dans une serre, elle 
donne à la végétation une activité inaccoutumée ; dans 
nne magnanerie enfin, et c’est là'surtout que ses effets se 
laissent plus vite apercevoir, elle prévient ou arrête la 
itialadie, augmente la production dans de larges propor¬ 
tions et abrège de moitié le temps ordinaire des édu¬ 
cations. 

On attribuait de même à un excès de chaleur et à la 
sécheresse de l’air les mauvais effets des poêles métalli¬ 
ques. 

L’inventeur a démontré que ces effets sont dus au gaz 
^xrjde de carbone qui se dégage des parois de la fonte 
pendant la combustion, et si la tôle ne produit pas les 
^êmes mauvais effets que la fonte, c’est que, ne eonte- 
•lant pas de charbon dans la composition, le même phé- 
iiomène de décarburation ne peut avoir lieu. 

Il résulte également de ces expériences faites : 1° que 
1 habitude dans laquelle on est de noircir avec la plom¬ 
bagine les appareils de chauffage én métal, est nuisible, 
en ce que la plombagine, au contact du feu, se convertit 
gaz oxyde de carbone ; S" que la poussière produite 
par les préparatifs et l’entretien du feu des poêles métal¬ 
liques, tenu d’abord en suspension dans l’air, finit par 
déposer sur les appareils de chauffage et produit du 
gaz oxyde de carbone si elle se met en contact au mo- 
*^ent où ils sont chauffés au rouge. 

Il résulte des expériences que si la fonte donne une 
chaleur plus âcre et plus chargée de gaz oxyde de car¬ 
bone, la tôle, douce à son tour, donne une chaleur plus 
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agréable et plus pure, et que les métaux ont une action, 
diiïérente plus ou moins marquée sur les êtres vivants, 
suivant qu’ils sont plus ou moins épais, plus ou moins 
dépurés. 

Dans le nouvel appareil de chauffage qu’il expose, l’in- 
yenteur a fait l’application rigoureuse de tous les princi^ 
pes énoncés ci-dessus. 

Ainsi : 1° Il est en tôle et ne peut, en conséquence, 
dégager du gaz oxyde de carbone, ni autre gaz délétère ; 

2“ Il est sans plombagine ni enduit ; 

3° Il ne porte pas au tuyau, qui conduit la fumée au 
dehors, de clef qui présente de grands inconvénients et 
qu’il n’est venu à Vidée de personne de supprimer ; 

4‘* Il est muni d’un foyer mobile qui permet d’apporter 
dans la pièce le combustible prêt à être allumé et de 
le remporter, une fois brûlé, sans faire de poussière ; 

5" Il est en tôle très douce; mais le foyer intérieur 
étant en tôle forte et percé d’un grand nombre de trous, 
résiste au feu tout en laissant facilement passer la cha¬ 
leur. 


QUATRIÈME GROUPE 


CLASSE 34 


Tissus, vêtements et accessoires. 


SOIES ET TISSUS DE SOIE 

Soies grèges et moulinées. Tissus de soie pure, 

unis, façonnés, brochés. 


Indépendamment des métiers de tissage qui se sont 
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établis en grand nombre pour le compte de maisons de 
M'on, dans les trois cantons de Saint-Genlx, des Echel¬ 
les et d’Yenne, le département de la Savoie comprend 
une filature importante à Betton-Bettonnet; un dévidage 
et moulinage à Hermillon (arrondissement de Saint-Jean 
de Maurienne), et six établissements de tissage, soit à 
Chambéry, soit aux environs. 

Ces diverses usines emploient enseml^le 1,025 ouvrié- 
i^us, qui reçoivent des salaires qui ne peuvent être esti- 
uiés à moins de 438,000 francs. Les produits fabriqués 
qui sortent de tous ces ateliers s'élèvent chaque année à 
la somme de 6,594,000 francs. 

L’importance de l’industrie de la soie est donc bien 
établie en Savoie et, cependant, le Comité départemental 
u’a eu à enregistrer qu’une seule demande d’admission 
U l’Exposition universelle. C’est celle de M. Martin- 
Franklin à la Calamine, dont nous parlerons un peu plus 
loin. 

Ce fait tient à ce que les divers établissements dont 
nous venons de parler, appartiennent tous à des maisons 
de Lyon, ou travaillent pour des maisons de cette ville 
qui exposeront comme faisant partie du département du 
Rhône. Nous les retiendrons cependant au compte de 
celui de la Savoie, en les inscrivant au catalogue pour 
Uîémoire. 

Fanny MARTIN-FRANKIIH et C‘N à la Câlamine, Chambéry 

(Savoie). 

Médaille de bronze, Turin, 1829 ; médailles de vermeil, Turin, 
1838; Turin, 1844; Gênes, 1846; hors concours, Turin, 4850. 
gme Médaille, Exposition universelle 1855 : n’a pas pris part à 
l’Exposition de 1867. 

GAZES DE CHAMBÉRY 

JIM. Fanny Martin-Franklin et C'® exposent des gazes 
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de soie, dites de Chambéry. Ce tissu léger, souple, résis¬ 
tant, qui n’a subi ni l’apprêtage, ni le cylindrage, qui 
garde pendant toute la durée de son existence la même 
force, le même brillant, ce tissu élégant, aux dessins 
variés, aux couleurs tantôt éclatantes, tantôt discrètes, 
mais toujours d’un goût sûr et délicat, que tout le monde 
admire, que toutes les femmes désirent, est une spécia¬ 
lité de la fabrique de la Calamine, et ni l’imitation, ni la 
contrefaçon n’ont pu porter atteinte à sa réputation qui 
est universelle. 

La fabrication de la gaze de Chambéry remonte à l’an¬ 
née 1773, où elle fut introduite en Savoie par M. Pierre- 
Marc Dupuis, bourgeois de Chambéry, dont la famille 
était originaire de Naples. 

Nous voyons dans les annales du département que des 
échantillons d’une grande beauté de gazes simples et 
brodées, pour vêtements de femmes et pour meubles, 
figurèrent à l’Exposition de '1806. 

L’établissement resta dans la famille Dupuis jusqu’en 
1833, sans avoir pu reprendre la prospérité qu’il avait 
eue au commencement de sa fondation. 

Acquis par M, Martin-Franklin, celui-ci augmenta la 
fabrique dans des proportions importantes et donna à 
ses travaux tout le développement dont il était suscep- 
Uble à cette époque, où le goût de la gaze de Chambéry 
s’était développé, surtout en France, mais que les tarifs 
de douane frappaient d'un droit presque prohibitif. 

Aussi l’annexion de la Savoie fut-elle pour la manufac¬ 
ture de gaze un grand bienfait et l’établissement put, 
en.peu d’années, augmenter sa production, aidé par le 
régime commercial inauguré par le traité de commerce 
de 1860 et qui ouvrit à ses produits, outre le marché an¬ 
glais, ceux de l’Allemagne, de la Belgique, de l’Autriche, 
de ritalie et de la Suisse. 









Toutes les opérations nécessaires pour convertir le 
Cocon en étoffe prête à être vendue sont exécutées à la 
fabrique même. 11 n’y a que la teinture de la soie qui soit 
faite à Lyon. 

La fabrique de la Calamine a occupé dans certaines 
années de 160 à 250 ouvrières, les unes constamment, 
les autres temporairement, et suivant l’abondance des 
Soies dans la vallée de Chambéry. 

Les salaires varient de 1 fr. 50 à 3 fr. par jour. 

Le régime de cette maison, empreint d’une sévérité 
nécessaire au point de vue de la morale, est d’ailleurs 
doux et paternel ; les ouvrières entrent jeunes et restent 
généralement à la fabrique jusqu’à ce qu’elles ne puissent 
plus travailler. Elles cèdent souvent leur place à leurs 
enfants que l’on prend de préférence. 

Aussi la Calamine n’a-t-elle jamais eu ni grève, ni 
différend avec son personnel, et cet état de choses fait 
l’éloge de la direction qui préside aux intérêts moraux et 
ïhatériets de la fabrique. 


OLASSE 38. 


Habillement des deux sexes. 


CHAUSSURES 

MEFFRET, cordonnier-bottier à Chambéry (Savoie). 

(Mention honorable, Turin, 1858.) 

Sept paires de chaussures diverses. 

1” Une paire de bottes à l’écuyère en vache vernie 
(piqûres et armoiries faites à la main) ; 
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Une paii*e de bottes n l’écuyère^ grand cornet en 
veau ciré ; 

3“ Une paire de bottes de chasse fantaisie, en cuir 
jaune, avec courroies ; 

4‘> Une paire de bottines écuyère en veau ciré, claque ; 

5° Une paire de bottines bas de soie, habillée ; 

6« Une paire mules veau mort-né, genre chinois, enve¬ 
loppe piquée en passe-talon j 

7“ Une paire bottillons de course, empeigne d’un seul 
morceau, sans couture, cambrure mécanique, lanière au 
talon pour mettre la chaussure d’un seul coup, avanta¬ 
geuse pour la marche, ne blessant pas le pied et se met¬ 
tant facilement. 

Toutes ces chaussures ont été fabriquées par l’expo¬ 
sant dans ses ateliers, où il occupe de vingt à vingt-cinq 
ouvriers environ. Elles se font remarquer par la bonne 
qualité dn cuir qui provient en grande partie des tan¬ 
neries de la Savoie, par l’élégance et la solidité de leur 
confection. 


CHAUSSURES POUR u’ARMÉE 

LACROIX, officier d'infanterie en retraite à Albertville (Savoie). 

Dans la même vitrine que celle de M. Meffret, nous 
trouvons un spécimen de chaussures pour l’armée, sur 
lesquels nous croyons devoir attirer l’attention du Jury, 
bien que rautenr ne se soit pas rnis en mesure de faire 
en temps opportun sa demande d’exposition. 

L’intérêt qui s’attache à trouver pour l’armée une 

I 

chaussure commode, économique, solide sans être dis¬ 
gracieuse, hygiénique et d’un prix aussi peu élevé que 
possible, est le but que, depuis de longues années, on 
cherche à atteindre, et c’est dans la pensée de rendre un 
service à l’armée que nous avons ouvert à l’auteur de 

















A 

cette chaussure une place dans le catalogue du dépar¬ 
tement. 

Les nombreux essais auxquels le Ministre de la guerre 
a prescrit de procéder depuis la dernière guerre, témoi¬ 
gnent en effet de l’importance qu’on attache à cette 
question que beaucoup d’officiers s’étudient à résoudre 
®t pour laquelle l’industrie privée, de son côté, ne reste 
pas inactive, 

Lacroix qui a adressé à la réunion des officiers, au 
bulletin de laquelle nous empruntons les détails qui sui- 
’'^cnt, un mémoire descriptif sur la chaussure de l’armée, 
^ fait de nombreuses recherches, et ses essais l’ont con¬ 
duit à proposer la demi-bottte à soufflet pour l’infanténe 
et la botte à soufflet pour la cavalerie. 

Les deux chaussures sont à contre-fort extérieur et 
evasé avec double piqûre et tige reliée à l’empeigne. 

La lige est composée de trois morceaux : les deux pre- 
•hieî’s, coupés avec le quartier, sont joints à l’empeigne 
par une couture en dehors, qui sépare ce quartier en 
deux parties égales ; le troisième forme le devant de la 
tige et est rapporté sur le cou-de-pied par une fente 
diagonale externe qui est maintenue fixée par deux cour- 
ï'oies à boucles (trois ou quatre pour la cavalerie). La 
sémelle, dite à la Provençale, est large, dépasse l’empei¬ 
gne, les points sont à découvert, les bouts ont la forme 
dite mu ffie y le talon est large, taillé droit et peu élevé. 
La 11 auteur de la tige varie de 20 à 25 centimètres pour 
l’infanterie et de 50 à 65 centimètres pour la cavalerie. 

Après la description de sa chaussure, M. Lacroix fait 
l'èssortir les avantages du système qu’il propose, avan- 
i'^ges qui peuvent se résumer de la manière suivante : 

1” Le contre-fort, extérieur et évasé, rend la chaus¬ 
sure plus solide, rempêche de touimer, laisse les parois 
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intérieurs lisses et évite, par conséquent, les excoria¬ 
tions si fréquentes du tendon et des malléoles ; 

2“ La semelle large dépassant l’empeigne, les points 
découverts et les bouts muffles ménagent l’empeigne, 
rejettent l’humidité, donnent plus de liberté aux doigts 
de pied, évitent la compression du gros orteil, cause ou 
aggravation de l’ongle incarné ; 

30 Le talon large, taillé droit et peu élevé, permet au 
pied de bien reposer à plat et de ne pas tourner dans les 
chemins difficiles ; 

40 La tige, reliée à l’empeigne, a l’avantage de conser¬ 
ver en tout- temps au cuir son caractère de dilatabilité, 
tandis que le cuir qui a subi une tension pour obtenir 
la forme des empeignes cambrées reprend toujours, au 
bout d’un certain temps, son état primitif; il resserre 
alors le cou-de-pied, et la difficulté de se chausser aug¬ 
mente ; 

50 La fente de la tige donne une grande aération, faci¬ 
lite les soins de propreté à l’intérieur et permet de se 
chausser facilement; 

7° Les courroies assujétissent la chaussure au pied, 
maintiennent les muscles et leur donne un point d’appui 
qui assure une contraction plus vigoureuse. 

Suivant les calculs établis par M. Lacroix, le prix de 
revient est évalué à 42 fr. 25 pour la demi-botte et à 16 fr. 
pour la botte, et le bulletin de la réunion des officiers, 
tout en faisant remarquer qu’au prix actuel du cuir il 
serait bien difficile d’obtenir un prix semblable, conclut 
qu’une bonne chaussure n’étant jamais trop chère, le 
système proposé par M. Lacroix paraît supérieur à tous 
ceux mis en essai jusqu’à ce jour. 

Du reste, cet officier a fait étudier sa chaussure au 
point de l’hygiène par quelques officiers de santé des 
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plus distingués du corps médical, et tous ont été unani- 

nies à reconnaître les avantages signalés ci-dessus. 

_ ^ 

Voici, du reste, à ce sujet, d’après le Bulletin, l’opinion 
l’ésumée du professeur d’hygiène au Val-de-Grâce, M. le 
docteur V..., dont personne ne peut contester la compé¬ 
tence en semblable matière. 

« En la comparant (la demi-botte) dans votre mémoire 
avec les types de chaussures, vous avez jDarfaitement 
iTiis en relief les principaux avantages. 

« J’ai été surtout frappé des suivants ; 

« 1° Aération et lavage facile de l’intérieur penda.nl l’été, 
où une sueur abondante, emprisonnée et décomposée 
on produits ammoniacaux, macère le pied, le rend d’une 
Sensibilité excessive et occasionne des ampoules, des 
excoriations qui s’enflamment et mettent l’homme hors 
de service, souvent pour longtemps. 

« 2® Fermeture suffisante pour empêcher Vhüroduclion 
«es graviers, de la terre, de la neige, etc., tout en permet¬ 
tant de renfermer le pantalon à volonté pendant le froid, 

oe qui immobilise la couche d’air chaud du bas de la 
* 

.ïambe, favorise, par conséquent, la température des 
pieds et contribue à éviter les congélations. 

^ 3» Absence de rétractations inégales du cuir, de change¬ 
ments de courbures et de forme delà chaussure, sousl’in- 
tluence des variations hygrométriques, avantage dû à ce 
flue la tige est rapportée à l’empeigne, sans cambrure, 
®t que celle-ci est juxtaposée à la semelle. Ce perfec¬ 
tionnement est inappréciable ; car c’est par le défaut 
contraire que la botte occasionne des fatigues, des souf¬ 
frances intolérables lorsqu’elle a été mouillée. 

Ajoutons qu’au prix actuel des cuirs plusieurs maitres- 
cordonniers militaires demanderaient fr. par paire, en 
faisant la confection sur une grande échelle. A ce-prix, la 
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demi-botte deviendrait beaucoup moins chère que la 
chaussure actuelle du soldat, qui coûte : 

Une paire de souliers... 8 50 

2" U ne paire de guêtres en cuir. 3 80 

3“ Deux paires de guêtres blanches à 1 fi\ 50. 3 » 

4" Les soupieds en cuir à renouveler.. 0 30 

Total ... 15 60 

Au point de vue économique, il y aurait donc une dif¬ 
férence de2,60 à l’avantage du Trésor. Cette économie se 
ferait sentir encore davantage si l’on considère la soli¬ 
dité de la chaussure du capitaine Lacroix, solidité due 
à son genre de confection, qui lui assure une durée de 
six mois en moyenne sans exiger de réparations. Elle peut 
recevoir plusieurs ressemelages; puis les tiges, protégées 
par le contrefort externe, peuvent servir à deux remon¬ 
tages au moins, ce qui deviendrait inappréciable au 
point de vue économique du budget de la guerre. Puis, 
sous le rapport de la solidité de l'armée elle-même, la 
demi-botte exercerait une grande inlïuence sur la vali¬ 
dité du soldat ; elle lui permettrait (comme l'expérience 
en a été faite par l’auteur) de pouvoir marcher plusieurs 
mois avec la même chaussure sans être blessé ni exco- 
' rié, et de pouvoir arriver à un moment donné, après de 
longues marches, sur le champ de bataille sans être ex¬ 
posé quelquefois à être nu-pieds. 

Nous nous sommes un peu étendu sur la chaussure 
du capitaine Lacroix : l’intérêt capital qui s’attache à 
cette question est notre excuse. On a pu voir, d’après ce 
quii)récède, que l’invention deM. Lacroix est des plus 
heureuses et, bien que sa chaussure n’ait point fait Tobjet 
d’une demande spéciale d’exposition, nous croyons 
devoir attirer sur elle l’attention la plus sérieuse des 
membres du Jurv. 
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COMITÉ DÉPARTEMENTAL DE LA SAVOIE 


t'.OSTUAlES POPULAIRES DES DIVERSES CONTREES. 


Quatre costumes de femme. 

Le département de la Savoie est un de ceux où Ton 
rencontre encore des costumes pittoresques ou bizarres. 
Geuxde la Tarentaise et de la Maurienne ont le plus de- 
cachet; aussi est-ce dans ces deux provinces que le Co- 
ïiiité a pris de préférence les quatre costumes de femme 
dü’il envoie dans la classe .38. 

Dans la Tarentaise, les doux costumes choisis sont ceux 
du Bourg-Saint-Maurice et de Beaufort; dans la Mau¬ 
rienne, celui de Saint-Golombau des Villards et celui de 
^'alloires. 

1® Costume du Bourg-Saint-Maurice. 

Le costume de femme du Bourg-Saint-Maurice (arron¬ 
dissement de Moùtiers) est assurément un des plus 
jolis et des plus coquets du département. On en voit qui 
sont fort riches et qui reviennent à des prix considéra¬ 
bles par la quantité de paillettes, de broderies et de 
galons d’or qui entrent dans leur confection. Celui qui 
^st exposé par le Comité a été pris comme type d’une 
fortune moyenne et comme représentant le mieux la 

brajorité. 

Il se compose d’une robe en drap noir très simple, avec 
garniture en rubans de velours; d’une jupe piquée, avec 
bordure-violette garnie d’une passementerie verte. 

Le corsage en drap est montant et orné d’une colleT 
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rette, avec deux rangs de dentelles ; les manches assez 
larges depuis l’épaule jusqu’au coude sont serrées au 
poignet et sont garnies également de manchettes, avec 
deux rangs de dentelles. Un plastron, avec deux rangs de 
dentelles, recouvre la poitrine et un mouchoir de cou en 
soie brochée, terminé en pointe derrière, vient se croi¬ 
ser devant et s’attacher sous im tablier également en 
soie à raies et broché. 

La coiffure est la partie la plus originale du costume. 
Eüe porte le nom de frontière et rappelle la coiffure à la 
Marie Stuart. C’est sur cette partie de l'habillement que 
se concentre le plus habituellement te luxe des femmes 
du pays qui ont de la fortune et qui veulent en faire 
montre. Formée d’une espèce de serre-tête en étoffe 
doublée d’un carton, elle se termine en pointe sur le front, 
en laissant bien à découvert le reste du visage et les 
deux côtés du haut de la tête ; la frontière est garnie de 
larges galons d’or, qui ressortent sur une ruché de 
rubans de couleur mi-clair. Un ruban, avec franges d’or, 
accompagne cette coiffure et tombe sur le chignon. Les 
cheveux réunis en deux nattes tressées avec un ruban de 
velours et piqués d’épingles d’or, retombent sur les épau¬ 
les et se terminent par un ruban garni de franges d’or. 
Le costume est complété par une croix en or d’un mo¬ 
dèle spécial à la contrée, avec un cœur d’or attaché 
autour du cou par un ruban de velours perlé d’or; 
puis par des boucles d’oreilles. 

Des souliers et des bas de laine.forment habituelle¬ 
ment la chaussure des femmes dont nous donnons le 
costume. 

IL Costume de Beaufort. 

Aussi caractéristique que le précédent, le costume des 
femmes de Beaufort sans être aussi coquet peut-être 
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que celui de Bourg-Saint-Maurice peut-être aussi quel¬ 
quefois d’une certaine richesse. 

Le costume exposé se compose d’une robe de drap 
noir (jupe et corsage), garnie de rubans de velours noir 
façonné. Col montant garni de dentelles. Sur les épau¬ 
les se place un mouchoir en velours épinglé, couleur 
groseille, broché de velours noir. 

Le tablier est en étoffe de soie gorge de pigeon chan¬ 
geant. 

La coiffure se compose d’un bonnet en forme de 
mitre ronde. La première coiffe est en mousseline un 
peu épaisse. Le bonnet, proprement dit, est en jaconas 
ou nansou plissé à très petits plis. Le fond est brodé et 
le tour garni d'une broderie semblable placée au-dessus 
d’une petite dentelle de Valenciennes. Le fond est ter¬ 
miné par un ruban de moire blanche qui tombe sur le 
cou. 

Des bas de laine et des souliers à boucles d’argent 
complètent le costume. 

Chaîne d’or à plusieurs rangs, terminée par une 
petite croix d’or. Boucles d’oreilles d’or. 


III. Costume de Saint-Colomban des Villards. 

Un des plus pittoresques, des plus voyants de la 
Maurienne. Comporte la plus grande simplicité aussi 
oien que la richesse et le luxe des accessoires. 

Ce costume se compose d’une jupe en drap bleu foncé, 
terminée par un drap bleu clair. La jupe est foncée par 
derrière d’une multitude de plis plaqués les uns contre 
les autres et soutenus sur la taille par un gros boiir- 
l'eîetde corde, de manière à l’éleveiya peu près de 3 à4 
centimètres. Le devant est plat. Le premier corsage est 
sans manche et bordé à la poitrine et aux épaules de 
galons d’or et d’argent, de broderies de soie, de rubansi 
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•Un second corsage, avec manches, se met sous celui-ci 
et forme en quelque sorte un gilet dont les manches 
seules sont visibles et sont garnies de boutons de ver¬ 
roterie et de broderies en soie. Le corsage sans man¬ 
che se met par dessus ce gilet dont il cache le dos et la 
poitrine et il se lace avec un ruban de soie bleu. Une 
paire de manches en calicot se trouve sous les manches 
de drap du gilet. 

Une première ceinture de soie violette brochée à 
Heurs de différentes couleurs et haute de 30*= entoure la 
taille et se trouve fixée par une grosse agrafe. Une 
seconde ceinture formée d’un ruban de soie bleu broché 
à fleurs de couleur et haut de 0,10 se met par dessus la 
première, et un tablier de soie à ramage, noué par un 
large ruban rouge lie devin, entoure la taille. A droite et 
à gauche du corsage, rubans blanc et violet. Un fichu de 
soie brochée, couleur gorge de pigeon, à franges, recou¬ 
vre les épaules, en montant un peu dans la nuque et en 
s’évasant de façon à laisser le cou libre devant. Une croix 
d’argent, avec un gros cœur du même métal, est suspen¬ 
due par un ruban assez large et dont les bouts flottants 
par derrière forment un suivez-moî, jeune homme. 

La coiffure se compose d’un serre-tête en étoffe de 
soie brochée, garnie de passementerie d’or et d’argent, 
semblable à celle du corsage, recouverte d’un bonnet de 
tulle brodé et garni de rubans blancs, dont les bouts 
forment de longues brides. Bagues en argent aux 
doigts. 

Ce costume est complété par des bas de laine brune 
et de gros souliers. 

IV. Costume de Valloires, 

Si le costume des Vallorines n’est point des plus bril¬ 
lants, il s’en faut de beaucoup qu’il manque d’originalité. 
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L’occupation liu pays par les Sarrasins a laissé des tra¬ 
ces dans les coutumes, le langage et le costume du pays. 
Les filles de VaUoires ne s’allient qu’avec des jeunes 
gens de la localité. Si elles quittent le pays pour aller en 
condition dans quelque grande ville, elles quittent éga¬ 
lement leur costume qu’elles laissent dans une petite 
localité voisine et qu’elles reprennent religieusement 
lorsqu’elles reparaissent au pays. 

Ce costume se compose d’une robe de drap noir posé 
sur lia jupon de môme étoife à raies. La couleur un peu 
sombre de ce vêtement est égayée par un col blanc. Un 
mouchoir en soie rouge comme les épaules et uu tablier 
en soie noire entoure la taille. 

Un bonnet, avec d’immenses ailes, garni en dentelles 
de fil, couvre la tête en voltigeant au vent. 

Des bas et des souliers complètent ce costume, qui 
n’est pas des plus seyants, il est vrai, mais qui est 
curieux. 


CLASSE 43 

Produits de l'exploitation des mines 

et de la métallurgie. 


COMITÉ DÉPARTEMENTAL DE LA SAVOIE 


I.NGÉNIEUR DES MINES 

* 


Collections et échantillons de roches, minéraux et minerais. 

Le département de la Savoie est fortricliement doté de 
tous les produits minéraux. Aussi, le Comité a-t-il eu 
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tout natLireUement la pensée d’exposer un échantil¬ 
lon de toutes les roches et terrains formant en Savoie 
réclielle géologique. L’ingénieur en chef des mines à 
Chambéry a bien voulu se charger de faire ce travail, et 



gue que nous reproduisons ci-aprés. Etabli au point de 
vue scientifique seulement, nous le compléterons en 
indiquant quels sont les terrains dans lesquels on ren¬ 
contre des roches ou des minéraux qui sont employés 
par l’industrie. Puis, on trouvera dans l’exposition faite 
par les soins de la Chambre syndicale des entrepreneurs 
de Chambéry un échantillon de toutes ces matières, taillé, 
poli,sculpté, qui fera ressortir mieux encore les ressour¬ 
ces du département et l’intérêt qui s’attache à la con¬ 
naissance des richesses infinies et variées du sous-sol 
en pierres de construction et d’ornement, marbres, ar¬ 
doises, etc. 


C.VrALOGUE DE LA COLLECTION DES ROCHES FORMANT 

EN SAVOIE L’ÉCHELLE GÉOLOGIQUE 


I. — Terrains contemporains 


1. Tourbe des pâturages des Alpes.(Ilaiite-Manrienne.) 

2 . Cailloux roulés des alluvions récentes. (Type.) 


Bowes glaciaires 


3. Granit, 

4. Gneis, 

O. Amphibolite, 
f). Diorite, 

7. Syénite, 

8 . Protogine, 

9. Calcaire strié, 

10 . Serpentine striée, 


Roches striées destuoraines 
des glaciers des Alpes, 


11. Jaspe, 












Alluvions anciennes. 


12. Lignite fibreux (la Motte-Servolex, Voglans et 
^oiinaz). 

13. Bois écrasé contenu en quantité assez grande dans 
la couche de lignite. 

l-i. Argile, épaisse couche servant de mur à la couche 
de lignite ci-dessus, pouvant servir au foulage ou à la 
fabrication des briques. 

15. Tourbe mousseuse.) - . . 

16. Tourbe fibreuse, I 

17. Cendres delà tourbière ou argile coquillée. 


II. — Terrains tertiaires. 

l*liocène. (N’a pas de synonyme en Savoie.) 

Miocène,' 

f 

18. Sable réfractaire des Déserts. 

19. Grès correspondant aux grès de Fontainebleau. 

20. Molasse marine. 

21. Poudingue de jaspe intercalé dans la molasse 
ibarine. 

22. Jayet de la molasse marine. 

23. Molasse d’eau douce. 

24. Sable réfractaire de Saint-Jean de Couz. 

25. Fer sidérolitique en dépôts accidentels dans le 
sable réfractaire de Saint-Jean de Couz. 

26. Cailloux de silex, abondants dans le sable réfrac¬ 
taire de Saint-Jean de Couz. 

27. Silex épuisé des sables réfractaires de Saint-Jean 
«e Couz. 

Nota— Les échantillons qui portent les numéros 20 et 24 fournis¬ 
sent à l’industrie, le premier, une pierre de taille d’un emploi très 
®Pandu et qui s’exporte jusqu’en Suisse ; le deuxième, les éléments 
i ?a de briques et produits réfractaires qui ont une qua- 

' égale à tous ceux connus. (Voir la classe (56 du catalogue.) 
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Eocène, 

28. Flisch à écailles de poissons ou grès schisteux (les 
Aillons). 

29. Grès nummulitique (les Aillons, le Chàtelard). 

30. Grès nuramulitique de Saint-Julien, 

31. Ardoises de Saint-Julien, Villargondran et-Mont- 
richer. 

Nota. —Leséchantillous, portant les numéros 30 et 31, fournissent 
à l’industrie du bâtiment, le premier, une pierre de construction d’une 
fort bonne qualité ; le deuxième, des ardoises d’une assez bonne qua¬ 
lité et d'un prix relativement peu élevé et dont on fait un grand com¬ 
merce. IVoir la classe 66 du catalogue.) 

in. — Terrains crétacés. 


Craie. 


32. Craie de Saint-Pierre d'Entremont avec aiic/Hc/usies 
ouata. 


Grès rerts. 


33. Grès vert. 

34. Fossiles et nodules de grès vert, servant à la prépa- 
lion du phosphate de chaux. (Employé pour l’amende¬ 
ment des terres fortes.) 

4 

Néocomien. 

35. Calcaire ui’gonien. 

30. Calcaire marneux, 

37. Calcaire valangien. 

:J8. Fer pisolitique de la Motte-Servolex. 

Nota. — Les trois échantillons repris sous les numéros 35, 36 et 37 
fournissent à l’industrie de la construction du bâtiment des pierres de 
construction compactes très résistantes, mais un peu aigres. Leurs 
carrières, partout très abondantes, sont exploitées pour toutes les 
constructions monumentales, pour dalles, rampes, plates-formes et 
pierres à bâtir, (Voir la classe 66 du catalogue.) 
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Barnes de Bérias. 

39. Calcaire à ciment; Montagnole. (Voir la classe 66 
du catalogue.) 

IV. Terrains Jurassiques. 

. Poi'tlandien et Kimméi'idjien, (Manque en Savoie.) 

Corallien. 

40. Calcaire corallien. 

Oj^fordien. 

41. Calcaire oxfordien, 

Callovien. 

42. Calcaire callovien. 

43 Fer pisolitique de Clianaz et de Lucey. 

Nota. —Les échantillons exposés sous les numéros 40, 41 et 42 
fournissent, à l’industrie du bâtiment, le marbre gris-clair, palleté de 
gris d’Yenne, le marbre gris nuancé du Petit-Barberaz, le mar- 
ore gris palleté de noir de Curienne, le marbre gris noir de Lémenc, 
le marbre brun de Saint-Pierre d’Albigny, etc. Ces marbres gris sont 
très employés à Chambéry, surtout pour soubassements de façades,de 
tbagasins, montants et plaques dû cheminée. (Voir la classe 66 du 
catalogue.) 

Bajocien et Bathonien 

44. Calcaire à ciment et à chaux hydraulique de Clla- 
naz. 

Al 

Lias. 

45. Schistes liasiques. 

46. Schistes de Petit-Cœur. 

47. Calcaire à chaux hydraulique. 

48. Titane de Salins. 


Nota. — L’échantillon numéro 47 fournit, à l’industrie, du calcaire 
pour la chaux hydrauliqùe, notamment à Saint-Michel oh se trouvent 


























































des exploitations importantes (voir la classe 6G du catalogue), et cer¬ 
tains marbres de couleurs diverses, qui sont également exploités 
pour les besoins du pays. (Voir la classe 66 du catalogue.) 

Tnfra~îias. 

49. Calcaire lumacheUe, avec avicula contorta. 

V. Terrains triasiques. 

50. Galschistes ou schistes lustrés. 

51. Cargneules. 

52. Dolomie. 

53. Calcaire magnésien, avec cristaux mâchés 
de felds pathalbîte de Viîlarodin-Bourget. 

54. Gypse. 

55. Gypse soyeux. 

56. Gypse cristallisé. 

57. Anhydrite. 

58. Ocre rouge. 

59. Quarlzite. 

Nota. — Les échantillons repris sont les numéros 54,55 et 56 four¬ 
nissent, à l’industrie, des plâtres qui sont l’objet d'une fabrication très 
importante, notamment à Saint-Jean de Maurienne et aux environs. 
(Voir la classe 66 du catalogne.) Celui qui porte le numéro 57 fournit 
la pierre à la bastrite, qui est également l’objet d’une exploitation et 
d’une exportation importante en Angleterre et en Amérique et qui, 
réduite en poudre, entre dans la fabrication du papier, des couleurs 
etc. (Voir la classe 66 du catalogne.) L’échantillon numéro 58 fournit 
des ocres qui peuvent compter incontestablement parmi les plus bel¬ 
les de l’Europe et qui présentent toutes les nuances entre le jaune pâle 
et même le blond jusqu’au rouge foncé, On les a exploités longtemps à 
Saint-Julien. 

VI. Terrains de transition. 

Permien. (Manque en Savoie). 

Ilouiller. 

60. Grès houiller violet (tout à fait supérieur). 
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Cl. Grès hüuiiïerà grains fins. (Supérieur.) 

02. Ici. à gros grains. (Moyen.) 

63. Poudingue de Valorcine. (Inférieur.) 

64 . Schistes hbuillers. 

65. Tronc de calamite. 

66 . Fougères. 

67. Anthracite de la mine de Sordière. 

08. , Id. de Gorgenoire. 

69. Id. Châtelard. 

70. Id. Côte-Velin. 

Nota, — Les échantillons exposés sous les numéros 61 et 62 four¬ 
nissent des pierres de construction très estiinéeSj et des pierres 
ï^eulières dontrexploitation fournit depuis un temps immémorial des 
Aïeules très réputées et qui valent sur place (Ugines, Albertville)^ de 
50 à 60 fr. la pièce. Les numéros 67, 68 et 70 représentent les anthra¬ 
cites de la Maurienne dont on fait maintenant une grande consom- 
niation et dont rexploitation régulière est une source de richesse 
pour cette partie du département. (Voir la carte des gisements anthra- 
cifèros, classe 16 et la classe 43 du catalogue,) 

Miné7*aux se trouvant en filons-couches dans le terrain 

anlhracifère. 

71. Fer spatique de Pian-Rafftn, 


72. 

Id. 

du Grand’Filon. 

73. 

Id. 

du Molliet. 

74. 

Id. 

de Laurensaint. 


75. Galène argentifère des Sarrasins* 

4 

-h 

Silurien et Dévonien. (Néant.) 
Roches cristallines. 

76. Euphotide de Villarodin. 

77. Serpentine de Bessans. 

78. Micaschistes d’Âiguebelle. 

79. Gneiss de Modane. 

- 80. Granit d’Epierre. 
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81. Fer spathique de Saint 
Georges d’HurtièreSj 

82. Fer spathique de Saint 
Georges d’Hurtières, avec sa gan 
gue, 

83. Pyrite cuivreuse de Saint-Georges, produit acci¬ 
dentel du filon de fer. 

84.. Galène, produit accidentel du filon de fer. 

85. Fer oligiste de Saint-Hugon (dans les micaschis¬ 
tes). 

86 . Fer oligiste de Thermignon (filon traversant le 
gneiss). 

87. Cuivre gris de Thermignon, 

88 . » • arsenical de Saint-Martin de Belleville. 

Nota. Les échantillons repris sous les numéros 76,77 et 80 fournis' 
sent à l’industrie du bâtiment et à la décoration, le premier, une pierre 
qui acquiert un très beau poli et présente un aspect très agréable ; le 
deuxième, un marbre vert veiné de blanc, qui peut être regardé 
comme la pierre d’ornement la plus remarquable do la Savoie, tant 
par la puissance de son gisement, la facilité de l’exploitation, le vo¬ 
lume des masses qu’on en retire, que par la beauté de son grain, le 
Ion riche et sévère de son aspect. (Voir la classe 66 du catalogue.) Le 
troisième, enfin, fournit une pierre d’une très grande résistance et 
dont l’emploi est très usité en Savoie pour soubassements, trottoirs, 
fondations, ponts et toutes constructions qui demandent beaucoup 
de solidité. Ce gisement constitue un massif géologique énorme, de¬ 
puis Saint-Léger jusqu’au Mont-Blanc, dont U forme presque toute la 
masse. 


Filon traversant les 
micaschistes. 


OIjASSE 43. 

Produits de l'exploitation des mines 

et de la métallurgie. 


COMBUSTIBLES MINÉRAUX, CHARBONS DIVERS, RÉSIDUS 

ET AGGLOMÉRÉS. 


Le département de la Savoie est riche en combusti- 





















minéraux de tout genre; mais c’est surtout la 
variété dite anthracite qui est la plus abondamment 
l’épandue sur l’étendue de son territoire. 

Ce combustible a été exploité de temps immémorial 
pour l’usage des gens de la campagne, et certaines 
communes, totalement déboisées, n’auraient même pas 
pu subsister sans l’anthracite. 

On remploie généralement dans les montagnes où elle 
se trouve et dans les basses vallées et les villes, soit 
pour le chaullage domestique ou la fabrication des fro- 
uiages et des produits secondaires des chalets, soit pour 
lu cuisson de la chaux, du plâtre, du ciment ou des 
lyriques, soit pour les forges maréchales, ou pour le 
chauffage des machines à vapeur et des foyers de cui¬ 
sine, usage qui tend de plus en plus à se répandre. 

Elle a pu servir et servirait encore à des.usages indus¬ 
triels plus sérieux. On en avait fait une utile application 
pour l’évaporation des eaux de la saline de Moûtiers ; 
Pour le traitement du plomb, à la méthode Pattierson, 
dans les ateliers de préparation mécanique de Macot et 
dans un générateur à gaz et à air chaud, destiné au 
Pudl;ige des fers à T usine des Fourneaux. 

fiCs expériences, faites à ces diverses époques,, ont 
démontré qu’elle était d’un usage excellent en même 
temps qu’économique. 

Aussi, suivant il. Lâchât, ingénieur des mines, l’effet 
Affile calorifique de l’anthracite à l’établissement de 
Macot, dont nous venons de parler, était de 6 kilog. 622 
d’eau vaporisée par kilogramme de combustible. L’effet 
titile mécanique était dans la chaudière de 93,000 kilo- 
grammètres par kilogramme d’anthracite ; sur l’arbre 
du volant, de 60,000, et dans'l’auge du bocard, de 46,037, 
qui correspond à. 2 kilog. 90 de combustible par 











































Mi 


heure et par cheval, dans le premier cas; à 4 kilog. 50, 
dans le second, et à 5 kilog. 86, dans le troisième. 

I- 

Suivant l’ingénieur, M. Blavier, les houilles anthraci- 
teusesde Valenciennes ne donnent, sur une corde d’ex¬ 
traction, que de 45,151 à 22,222 kilogrammètres par 
kilogramme. 

Pour la cuisson de la chaux dans des fours continus à 
petite flamme, très bien construits comme ceux de 
S‘-Michel, on consomme, suivant la dureté de la roche, 
de 1/7 à 1/5 d’anthracite en volume, ce qui correspon¬ 
drait à 18 ou 24 *>/o en poids, la chaux pesant de 800 à 
850 kilog., et l’anthracite, 100 kilog. par mètre cube. 

Le bassin anthracitère du département de la Savoie 
s’étend depuis le Galibier jusqu’au Petit-Saint-Bernard, 
sur une longueur de SOkilom. et une largeur de 15. Il 
contient de 100 à 120 couches, dont l’épaisseur varie de 
1 ™ 50« à 8 et 12'«, mais atteint par fois 25 mètres. En 
général, chaque couche, sinon sous des dimensions 
propres à l’exploitation, au moins à l’état de veine ou 
d’indice, parait se prolonger sur une vaste étendue du 
bassin, mais elle offre de grandes variations d’épaisseur; 
elle plus ordinairement au bout de 100 à 150 mètres, 
elle s’amincit de façon à n’ôtre plus exploitable : puis 
offre plus loin un nouveau renflement. D’un autre côté, 
le relief du pays permet d’exploiter ces couches sur 
des hauteurs de 1,000 à 2,000 mètres avant que le fonce- 
ment du puits devienne nécessaire. 

On peut, d’après ces faits, se convaincre que le bas¬ 
sin anthraciteux de la Savoie est capable d’une produc¬ 
tion énorme, et que, abstraction faite de la nature 
du combustible, il le cède à peu de bassins houiL- 
1ers, même parmi les plus importants de la France. Les 
études qui ont été faites, depuis quelques années, par 
les ingénieurs des mines dans les deux régions où l’an- 
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tliracite fait l’objet d’une exploitation importante au 
point de vue industriel, la Turentaise et la Maurienne, 
Ont déterminé d’une manière très précise les points des 
principaux gisements qui peuvent donner des résultats 
avantageux. 

llansla Tarentaise, on rencontre de nombreuses et 
puissantes couches sur la commune de Saint-Martin de 
Relieville (groupes de Tognat et du Pavé), sur le versant 
droit de la vallée (groupes de Vigier, Colieur, les Chèvres, 
Sérachand, du Plan-de-l’Eau, Piochevieille et Boimaln) 
sur le versant gauche. Ces trois groupes fournissent 
bn excellent combustible pour la forge. 

Dans la commune des Allues, le groupe de Biollay et 
celui de PArpettaz offrent des gisements qui présentent 
des amas qui n’ont pas moins quelquefois de 42 
mètres. 

L’anthracite se trouve également, en abondance plus 
ou moins grande, sur le territoire des communes de 
Moùtiers, Bozel, Montagny, la Saulce, la Perrière, Pra- 
iognan, Aime, la Côte-d’Aime, Bellentre, Macot, Sainte- 
Loy, les Chapelles, Mont-Valczan, Bourg-Saint-Mauvice, 
' Ularoger, Landry, Pesey, etc. En Maurienne, les gise- 
bients les plus abondants et les plus nombreux sont 
ë>'oupés autour de Saint-Michel, dans les communes de 
^almeinier, Saint-Martin d’Arc, Valloires, Thyl, et plus 
min aux Fourneaux, près de Modane. 

L’exploitation donne deux espèces de produits ; le gros 

le poussier. Le gros de 0,5** à 40‘i cubes par morceaux ; 
m poussier est formé de poussière et de petits fragments 
de 0,5*1 au plus. Les méthodes d’extraction suivies jus¬ 
qu’à présent en Savoie et la facilité avec laquelle l’an- 
Ihracite se brise et se réduit en menus, font qu’on ob¬ 
tient généralement demi de poussier pour un de gros 
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environ et qu’on ne'peut guère espérer, en raison même 
de la texture de ce combustible, de réduire ce rapport 
jusqu’à la limite atteinte dans les mines de la Mure. 

On reproche à l'anthracite de Savoie de se briser faci¬ 
lement et de se réduire en menus ; cette facilité à se 
réduire en poussier ou menus a été, en elîet, le princi¬ 
pal obstacle qui s’est opposé pendant longtemps à son 
écoulement et à la généralisation de son emploi, surtout 
pour les usages industriels. C’est une question qui avait 
préoccupé à juste titre les ingénieurs, et on avait cher¬ 
ché, depuis plusieurs années, le moyen de former avec 
l’anthracite des agglomérés comme avec la houille. Après 
plusieurs essais, on était arrivé à quelques résultats sa¬ 
tisfaisants, sans que pour cela la question eût fait un pas 
au moins dans la pratique industrielle. Mais elle parait 
enfin sortir des expériences de laboratoire, et deux usi¬ 
nes importantes de Saint-Michel de Maurienne, on se 
trouvent concentrées les principales exploitations, expo¬ 
sent des agglomérés d’anthracite. 

On pourra maintenant diviser les produits des mines 
d’anthracite en trois catégories : anthracite stratoïcle 
compacte en morceaux, qu’on réserverait aux forges 
maréchales, aux feux domestiques, aux foyers de chau¬ 
dière, aux évaporations, aux fourneaux à réverbère; 
anthracite grenue en morceaux dont on se servirait pour 
la cuisson de la chaux et du ciment et au besoin, en 
la réduisant en fragments, pour l’économie domestique 
et pour les grillages ; anthracite en poussière qu’on 
agglomérerait et qu’on appliquerait aux mêmes usages 

que la houille et le coke, notamment aux locomotives. 

« «■ 

Il y aura là, pour la contrée, un développement sérieux 
de richesse. 

(Voir à la classe 16 la carte des gisements anthraci- 
fères.) 
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compagnie des mines et usines de saint-michel 

ET SORDIÈRE (SAVOIE). 

Société anonyme au capital de 480,000 francs. 

Siège social à Lyon, rue d’Enghien, n» 2. 

Anthracite de toutes qualités à l’état naturel et aggloméré. 

L’anthracite exposée provient des mines de Sordière 
cù se trouve la principale exploitation de la Compagnie. 

Cette mine, qu’elle exploite actuellement avec soixante 
Ouvriers, est sans contredit la plus importante et la plus 
l’iche du bassin anthracifére de la Maurienne, au point de 
vue non-seulement de la qualité et de la quantité, mais 
ues grandes installaüons qui ont été faites, afin d’en ren¬ 
dre l’exploitation plus facile, plus sûre et plus économi¬ 
que. 

Les travaux d’aménagement faits jusqu’à ce jour dans 
des couches de charbon de première qualité ont fait 
•'econnaltre l’existence de plusieurs centaines de mille 
tonnes qui, à un moment donné, pourront satisfaire aux • 
oxigences d’une grande consommation. 

Au prix de grands sacrifices faits pour sa bonne instal¬ 
lation et en raison du bas prix de revient, la Compagnie 
lutte déjà dans les départements limitrophes, en Suisse 
6 t en Italie, contre les houilles, pour la fabrication de la 
chaux qui va toujours en augmentant. Depuis cinq ans, 
elle est arrivée à quadrupler le chiffre des ventes qui 
s’accroîtra certainement encore lorsque l’Exposition de 
1878 aura fait connaître ses produits, qui sont appelés 
dans l’avenir à un développement important. 

La même Compagnie expose également quelques spé¬ 
cimens d’agglomérés qui ont été fabriqués d’un mélange 
de 92 “/o d’anthracite et de 8 Vo de brai sec, fortement 
Comprimé par un appareil d’un système tout particulier. 













































On en a fabriqué à titre d’essai 140,000 kilos environ, qui 
ont été employés en Italie et en France et ont donné de 
bons résultats. 

Cette question importante pour les intérêts du pays 
peut donc être considérée comme résolue, tout en étant 
soumise à certaines conditions qui sont essentiellement 

du ressort des opérations commerciales. 

■ 

COMPAGNIE DES MINES DE MAURIENNE 

Directeur, M. J. GUILLON. 

Un bloc d’anthracite. 

La Compagnie des mines de Maurienne à Saint-Michel 
(Savoie) expose un bloc d’anthracite qui provient de 
l’exploitation de ses carrières de la Saussaz et de la 
Visard. 

Les concessions de ces deux gisements sont les plus 
anciennes de celles qui existent en Maurienne. La Com¬ 
pagnie qui en est propriétaire depuis l’origine (la Visard, 
30 septembre 1852), (la Saussaz, 14 août 1853, 3 octobre 
1855, 6 janvier 1859 et 26 octobre 1876), en a repris en 
1874 l’exploitation interrompue en 1800, faute de débou¬ 
chés, que le chemin de fer du Rhône au Mont-Genis a 
maintenant développés dans une large proportion. 

Aussi la production annuelle qui n’avait été jusqu’à 
présent que de 3,000 tonnes au maximum tend à s’ac¬ 
croître au fur et à mesure que les travaux de recherches 
se développent, ce qui a conduit la Compagnie à entre¬ 
prendre des travaux importants pour arriver à une 
exploitation économique. 

L’anthracite exposée par la Compagnie-est d’une ex¬ 
cellente qualité ; elle ne contient aucun mélange de 
matières schisteuses ou ardoisées ; aussi sa puissance 
calorifique est-elle considérable. Sa nature compacte lui 
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permet de SC tronsporter Stins se briser et tomber en 
poussière et, de plus, les gros pérats ne se détériorent 
iHillemenL à l’humidité ou à la pluie. 

MINEKAIS DE FER. 

Parmi les richesses minéralogiques de la Savoie, U 
faut mettre en première ligne les mines de fer. 

Pendant de longues années, elles furent prospères ; 
pins tard, sous l’action de bien des causes diverses, leur 
position devint moins brillante et, en définitive, en 
■1860, au moment de l’annexion, elles étaient à peu près 

inactives. 

Mais, depuis quelques années, les grandes Compagnies 
métallurgiques s’imposent les plus grands sacrifices 
pour se procurer des minerais riches et de bonne qua¬ 
lité. L’une d’elle a jeté les yeux sur la Savoie et a com¬ 
mencé déjà l’exploitation de quelques mines qui lui ont 
donné les meilleurs résultats. On peut donc espérer que 
la situation précaire dans laquelle se sont trouvées les 
mines de fer du département, va bientôt cesser et que 
leur exploitation régulière et bien entendue deviendra • 
wne nouvelle source de richesse pour la contrée. 

Les personnes que celte question intéresse peuvent 
consulter avec fruit un ouvrage paru eu 1875 à Chambéry 
et qui donne toute l’histoire de cette industrie depuis les 
Homains *. 

Ces mines de fer en iSavoie sont de quatre sortes, 
savoir : celles de fer carbonate ou spathique ; celles de 
fer hydraté terreux ; celles de fer hydraté ooiitique et 
enfin, celles de fer oligiste et oxydulé. 

Pes principaux gisements de fer spathique sont ceux 
de Saint-Georges d’IIurtières et dans la même région de 

' La Savoie indmtrielle ; deux volumes Lemoigne, Paris : 

Oeorg, Genève ; Bocca, Turin. 


































Nogiüllau, clés Gorges, de Mont-Gilbert, de la Richesse, 
du Molliet, de Laurencyn et du Villard. 

Viennent ensuite les gisements de Bonneval, Orelle, 
Saint-Julien, Saint-Alban des Ilurtières, Montendry en 
Maurienne ; Presle, Arvillard, dans l’arrondissement de 
Chambéry, et Bonvillard, dans celui d’Albertville. 

Le fer spathiciue de la Haute-Maurienne est à grandes 
■ ■ 

lames cristallines blondes, caractère qui le distingue 
. essentiellement de celui des Hurtières, qui est lamellaire 
et à petites écailles blond clair. 

Il contient au moins autant de manganèse que ce der¬ 
nier ; sa richesse en oxyde ferreux atteint 51 à la mine 
. du Grand-Filon et son rendement est alors de 40 ^/o en 
. fonte. Il contient souvent des grains ou des rognons de 
pyrite de cuivre et sa gangue est le quartz et la dolomie. 

On rencontre les fers liydratés ferreux presque exclu¬ 
sivement dans la partie du territoire occupée par les 
terrains jurassiques supérieurs et crétacés de l’arrondis¬ 
sement de Chambéry, à la montagne du Mont-clu-Chat, 
à Chanaz et à Lucey. 

Le fer hydraté de forme oolitique mêlé à beaucoup de 
calcaire, se trouve également dans l’arrondissement de 
Chambéry à Saint-Jean de Chevelu, la Chapelle, Saint- 
. Martin, Chanaz et à Lucey. 

Les fers oligistes et oxydulés se rencontrent à Bonne- 
val, Modane, Thermignon, Mont-Pascal, Saint-Pierre de 
Bellevilleen Maurienne; Arvillard,dans l’arrondissement 
de Chambéry ; Bozel, Pralognan, Champaguy, Bourg- 
Saint-Maurice, les Chapelles, Mont-Valezan sur Bellen- 
tre, la Côte-d’Aime, Granier, Villette, dans celui de Moù- 
liers. 

La Tarentaise contient également, en outre, divers 
autres gisements de minerais de fer qui sont des mélan¬ 
ges de fer carbonaté^ de fer pyriteux et de fer oligiste, 
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souvent en grande partie décomposés et passés à l’état 
de fers oxydés ; tels sont les gîtes de Naves, Hautecour, 
Notre-Dame du PrCj Salins, etc. On trouve encore du fer 
oxvdé à Hauteluce. 

s* 


6ALMAIN J., maître de forges à Epierre (Savoie). 

Échantillons de minerais de fer manganésifères. 


I.es minerais exposés proviennent des exploitations 
de la Richesse, des Gorges et de Noguülan, 

Les gisements d’où proviennent ces ecliantiHons ne 
. yontpas actuellement exploités et il n’y a pas encore là 
d’industrie minière installée; mais les reclierches acti¬ 
ves dont ces minerais sont aujourd’hui l’objet et les 
dépenses énormes que s’imposent les grandes Sociétés 
métallurgiques pour s’en procurer, leur donnent une 

■k 

importance exceptionnelle. 

La Richesse est située sur la commune du Bourget-en- 
Huile, au sommet de la montagne des Ilurtières, sur le 
versant nord-ouest, à 5 ou 600 mètres de la mine de 
^oyuiUan dont elle parait être la suite. 

Le filon de la Richesse a de 3 à 4 mètres de paissance. 
Son minerai est entré, de 1842 à 1860, d’une façon régu¬ 
lière dans la composition du lit de fusion du haut-four¬ 


neau d’Epierre, où il a donné d’excellents résultats. 
Son rendement était de 30 “/o environ. 

Bien que le point d’attaque de ce filon soit situé sur le 
versant du Gelon, il parait appartenir au même système 
que les filons des Ilurtières. Le minerai de la IVichesse 


nstdu ferspathique lamellaire, en partie transformé en 
fer hydraté ou mine douce, brune-jaunâtre, contenant 
fréquemment des rognons de pyrite de cuivre et de 
galène, avec une gangue de quartz et de dolomie. 

Les Gorges. La mine des Gorges est située sur le terri- 
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toire delà commune de Saint-AIban des Hurtières. Le 
filon a été découvert par l’exposant il y a une vingtaine 
d’années. Ses produits ont été traités longtemps à 
Epierre et, en 1873, à Argentine, mélangés avec les mine¬ 
rais de Saint-Georges pour obtenir des fontes spéciale¬ 
ment destinées à la fabrication de Facicr. En 1870, la 
Compagnie du Creuzot a acheté à l’exposant une quan¬ 
tité notable de minerai des Gorges, et à cette occasion 
elle a fait faire une analyse du minerai grillé, dont les 
résultats sont ci-dessous et qui ont servi de base pour 
le prix de vente: 

Teneur en fer, 30,061 7o- 

Teneur en manganèse, 2,M2 Ve- 

Manganèse 7o Oe fer, 8,023 7o- 

La richesse indiquée dans cet essai n’est pas encore 
bien considérable; mais si on la compare à celle que 
nous avons indiquée dans la Savoie industrielle, p. 176, 
tome 10, et qui se rapporte à un essai fait au commen¬ 
cement des recherches, on acquiert la preuve que la 
teneur s’accroît rapidement à mesure que Ton pénètre 
plus avant dans le filon. La teneur en manganèse suflit, 
d’ailleurs, à expliquer l’influence de ces minerais pour 
les fontes à acier. Le traitement au [haut-fourneau a, en 
outre, démontré en grand que les carbonates de chaux et 
de magnésie constituant la gangue du filon (avec un peu 
de quartz) augmentaient la fluidité du laitier et permet¬ 
taient d’éviter en partie l’emploi des castines stériles. 

Le minerai des Gorges est du fer spathique, massif, 
lamellaire blanc, parliellement transformé en mine 
douce. 

Noff uiUan, A Noguillan, vers le sommet de la monta¬ 
gne de Saint-AIban des Hurtières, le filon de fer spatique 
manganésifère se montre en un bel affleurement de 5 à 
6 mètres de puissance. Ce gîte a été plutôt exploré qu’ex- 













ploiLé. Des travaux très anciens indiquent qu’il a dù être 
exploité à une époque très reculée. 

Le minerai en a été reconnu de bonne qualité, d’une 
teneur en fer supérieure à celte du iîlon des Gorges, et 
en outre la teinte rose caractéristique des sels de inan- 
ganèse et que l’on retrouve sur le minerai de Noguillan 
indique une forte proportion de ce métal. 

Le minerai est du fer spathique Lamellaire blanc, par- 
tiellement transformé en mine douce^ il renferme acci¬ 
dentellement de la pyrite de cuivre et surtout de la 
blende ; sa gangue est le quartz et la dolomie. 

Ln résumé, nous croyonsque, pour apprécier le mérite 
des produits de l’exposant, ii ne suffit pas de s’arrêter à 
ia qualité précieuse des minerais, mais qu’il faut encore 
et surtout considérer lapttissance des giles, letir contirmité 
constatée par des travaux placés à de grandes dilféren- 
Ces de niveau, raugmentation progressive de leur teneur 
établie par ses analyses et retenir aussi ce fait, important 
en industrie, que l’essai de ces produits a été fait dans 
fies hauts-fourneaux et non pas seulement dans des 
laboratoires, sur de grandes quantités et pendant plu¬ 
sieurs années, et que, par conséquent, il ne peut pas se 
produire de mécompte dans la pratique. Enfin, la posi¬ 
tion avantageuse de ces gisements, à proximité d’un che- 
hiin de fer, ne permet pas de douter que lorsque de puis¬ 
sants moyens seront appliqués à leur exploitation, ils ne 
le céderont pas en importance aux groupes voisins et 
similaires de Saint-Georges-d’Hurtières etd’Allevard. 

Nous croyons, par ces diverses considérations, apjie- 
ler toute l’attention du Jury sur les minerais exposés par 
^L Balmain. 
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BRESSOT, à la Pallud (Savoie). 

Minerai de fer. 

M. Bressot, pi'opilét aire à la Pallud, près d’Albertville, 
expose un échantillon de fer dont la mine se trouve clans 
sa propriété. L’exposant a été victime récemment d'un 
incendie qui a clétruit non-seulement sa maison, niais 
tous ses papiers ; il ne peut produire malheureusement 
le résultat de Tanalyse qui été laite par l'École des Mines 
et qui avait été très favorable. 

BLANC MINÉRAL ET PIERRE ALABASTRITE 

On exploite depuis quelques années en Savoie, sous 
le nom de blanc minéral ou pierre alabastrite, un gypse 
anhydre, karstenite anhydrite, qui fait l’objet d’un com¬ 
merce d’exportation considéralile. 

Les principales carrières se trouvent à Saint-Jean de 
Maurienne, à Modane, à Bramans, à.Lanslebourg dans 
la Maurienne ; à Salins, dans la Tarentaise ; à la Table, 
à la Rochette et Arvillard, dans l’arrondissement de 
Chambérv. 

M 

Le principal centre de production est à Saint-Jean de 
Maurienne. On ne compte pas moins de dix usines dans 
cette ville qui s’occupent de cette fabrication, à laciuelle 
on emploie plus de 150 ouvriers. 

La production annuelle peut atteindre le chiffre de 
35,000,000 de kilog-, cpù sont exportés en Angleterre, en 
Américpie et dont une partie s’écoule en France. 

On s’en sert dans la fabrication du papier, des cartes; 

* 

on peut en faire aussi des marbres artiJiciels pour tables, 
etc. 

Exportée en blocs, elle peut se tailler comme l’albâtre, 
qu’elle remplace pour des ouvrages plus communs. 
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SOLIEH et C‘*, à Saint-Jean de Maurienne {Savoie}. 

Blanc minéral. 


L'usine de M. SoHer emploie vingt-quatre ouvriers et 
produit chaque année 2,.500,000 kilog. de poudre alabas¬ 
trite destinée à l’exportation. 


OLiASSB 44 


Produits des exploitations et industries 

forestières. 


P.-A, REY, à la Seytaz, à la Rochette (Savoie). 

Bois sciés de diverses sortes et de diverses essences. 

L’usine de la Seytaz a été fondée, en 1860, par M. M. 
Ley, propriétaire du château de la Rochette, afin d’utili¬ 
ser une chute d’eau qui ne faisait mouvoir que de vieux 
moulins et afin d’exploiter les bois de divers essences 
qui se trouvaient dans la contrée. Jusqu’en 1867 elle fut 
affermée ; mais, à partir de cette époque, elle fut gérée 
par le fils du fondateur, M. P.-A. Rey, qui expose ses 

produits. 

M. Rey exploite tous les bois pour parquets, menuise- 
l'ie, ébénisterie, carrosserie, boissellerie, galoches, chai¬ 
ses, tonnellerie, etc., et il emploie à cet effet de 2,500 à 
3,000 mètres cubes de différents bois, soit en noyer, 
^ 7o ; en châtaignier, 25% ; en sapin, 20 %, et en ceri¬ 
sier, 5 7o . 

Les belles billes de noyer servent à former des pan¬ 
neaux, qui sont employés pour meubles de luxe et ordi¬ 
naires, pour la carrosserie, ou débitées â des mesures 
























































déterniinées et très minces pour ia fabrication des me¬ 
sures à grains. 

Les bois de second clioix, sciés en plateaux et planches 
de toute épaisseur, sont débités, suivant les demandes 
des clients, en pieds, battants, à côtés d’unnoires, de 
lits, de commodes, de chaises, fauteuils, etc. Les bois de 
cerisier et de noyer, de troisième qualité, servent uni¬ 
quement à faire des bois de galoches et de chaises ordi¬ 


naires. 

Le sapin est converti uniformément en bois de citar- 
pente et le châtaignier en douvelles. 

L’usine occupe, pendant toute l’année, de trente à 
trente-cinq ouvriers ou voituriers. Le salaire moyen est 
représenté par la somme de 2 fr. 75, 

Tæ matériel industriel est complet et en rapport avec 
tous les progrès qui ont pu être réalisés depuis quelques 
années. Il se compose de trois scies à rubans ; une 
grosse dite scie à lame, qui débite préparatoirernent les 
bois pour chaises, et deux petites pour façonner les mê¬ 
mes bois ; une scie verticale pour plateaux ou madriers 
et deux scies pour panneaux. Ces divers appareils sont 
mis en mouvement par deux roues hydrauliques qui 
développent ensemble une force de quarante à cin¬ 
quante chevaux. 
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Produits chimiques et pharmaceutiques. 


F.-A, REY, à la Seytaz, à la Rochette (Savoie). 

Acide gallique. Extrait de bois de châtaignier pour teinture 

et tannerie. 

M. P.-A. Pev, qui a exposé dans la. classe n» 44 des 


















bois débités de difi'érentes espèces, envoie à rExpositioii 
‘■ie l’extrait de bois de châtaignier qu’il traite dans une 


seconde usine, voisine de la première. 

L’extrait de bois de châtaignier ayant pris en 1871 une 
valeur considérable, l’exposant, afin d’utiliser une grande 
fluantité de déchets de bois, qui n’avaient point d’usage, 
créa, sur le Gelon, l’usine dont il est question et dont les 
Appareils sont mis en mouvement par une force motrice 
ce quinze à vingt chevaux. 

La production annuelle peut être estimée de 700 à 
'^50,000 kilog. d’extrait liquide à 2Ch aréomètre Baumé, 
Oci s’emploient pour la teinturerie et la tannerie. 

l^es produits destinés à cette dernière industrie sont 
fïibriqués par un procédé spécial et particulier à M. Rey, 


âlin qu’ils contiennent le plus de tannin possible. Les 
#' 

ccorces pour la tannerie devenant de plus en plus rares 
et leur prix tendant toujours à s’augmenter, on com- 
pi’end facilement l’intérêt qu’offre le produit exposé par 
^1. Rev. 

V 

Les extraits de châtaignier, plus proprement appelés 
^^traüs de tannin^ que fabrique l’exposant, sont livrés au 
commerce à ‘20,25 et 30“ aréomètre Baumé. Ils se recoin- 
hiandent par leur supériorité sur les produits similaires, 
leur fabrication étant tout à fait soignée, dans des appa- 


^’oils nouveaux, complètement en cuivre, pour empêcher 
les oxydes qui, au contact du fer ou de la fonte, pour- 


vaient se dégager. L’extrait généralement demandé est 
Celui de 20 degrés, et un kilog. contient autant de tannin' 
tfue cinq kilog., écorce de chêne. 

On l’emploie de préférence à l’eau pure et, pour avoir 
'^be pkis belle nuance, il faut se servir, pour le dissou- 
bi’e, de solutions de tannin, claires et pures, ayant été 
en contact avec les cuirs. 

Lour effectuer ce mélange, il suffit de verser l’ex- 





































trait dans la cuve, ét d’y ajouter une quantité de jus de 
tannin, en agitant avec un instrument en bois jusqu’à 
ce qu’on ait obtenu le degré lanno-métrique que l’on 
désire. 

Ses avantages sont donc incontestables sous tous les 
rapports : économie de temps, de main-d’œuvre, d’ar¬ 
gent et rendement plus avantageux qu’avec les écorces. 

Voici, du reste, quels sont les moyens de s'en servir 
clans les diverses opérations de tannerie ; 

Dans le travail de rivière, il faut, pour les cuirs traités 
à la chaux, leur donner une façon de chair en plus de dix 
ou douze heures de trempe, afin de les en débarrasser 
entièrement ; pour avoir un tannage prompt et une fleur 
souple, ce serait un grave inconvénient que de ne pas 
prendre cette précaution. Pour les autres cuirs, le travail 
est le même qu’avec les écorces. 

La couleur qui, dans le principe, est un peu plus 
brune, en traitant ainsi les cuirs, disparait complète¬ 
ment au tannage et donne ensuite une chair blanche et 
souple. 

Après le travail de rivière, les peaux doivent, dans le 
travail en, bassement, être mises dans une cuve conte¬ 
nant une quantité de jus, mis par le procédé indiqué 
plus haut, au même degré ciue si l’on se servait des 
écorces. 

Les cinq premiers jours, les peaux doivent être levées 
trois ou quatre fois, pendant peu de temps, et l’on doit 
ajouter chaque jour une quantité d’extrait suffisante 
pour cj[ue les jus puissent conserver un degré aussi fort 
que si l’on se servait d’écorces. L’extrait faisant son 
effet immédiatement, il faut agir avec beaucoup de pru¬ 
dence pour ne pas saisir la fleur par des jus trop forts, ce 
qui n’arrive pas par les procédés ordinaires, l’écorce 
mettant beaucoup plus dé temps pour rendre son tannin. 
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Uès te ciiiqiiiènie ou sixième jour, il ne sera nécessaire 
de le lever que deux fois par jour, jusqu’au dixième jour ^ 

' depuis lors, on ne lève que tous les deux jours, jusqu’à 
Ce que l’on ait reconnu un gonflement suffisant, qui ar¬ 
rive habituellement vers le neuvième jour. Les peaux 
peuvent ensuite être livrées au refaisage. 

Pour cette opération, on remonte les jus jusqu’à 16“^ 
lannoniètre ordinaire, parce qu’il n’en ont plus que 12, 
et, après avoir fortement remué, on rabat les cuirs le 
pl^us promptement possible, les laissant ainsi tremper 
pendant un mois. 

Ln les retirant, on reconnaîtra aisément que leur blan¬ 
cheur et leur tannage sont très avancés. 

Pour les cuirs très forts, il serait bon de leur donner 
Un second refaisage qui, suivant leur épaisseur, doit 
être de 10 à 15 degrés, et, pour assurer une bonne opé- 
l'ation, on peut ajouter au rabattage, sur chacune des 
peaux, quelques kilog, de tan. Les peaux peuvent alors 
être mises en fosse. 

Enfin, pour la mise en fosse, i! y a ditïérentes maniè¬ 
res d’opérer : 

1" On peut se servir, soit des procédés ordinaires, 
avec écorces et jus d’écorces; 2" soit avec de l’écorce et 
du j us renforcé avec de l’extrait pour marquer 10'* au tan- 
ïiornèb'e ; 3« soit en mettant un tiers et un quart d’écor¬ 
ces en moins que par les procédés ordinaires et en 
abreuvant avec du jus d’extrait de 12 à 15“, suivant que 
r on désire que l’opération soit plus ou moins vite 
faite. 

Au bout de deux à trois mois, on sort les cuirs pour 
lés coucher en seconde fosse, et, suivant leur force, on 
lés y laisse encore deux à trois mois. Le genre de fabri¬ 
cation de l’extrait de châtaignier de M. Rey étant bien 
différent de celui qui se fait généralement, il importe 
de ne pas le confondre avec d’autres produits du même 
genre. 

Les expéditions se font habituellement .en, fûts de 



































‘200 kiiog., quelquefois plus grands et dont tes fonds, 
peints en jaune, portent, d'un côté, leur numéro d'or¬ 
dre, identique à celui indiqué dans un bordereau et de 
l’autre comme marque; Fabrique de tanninSf P.-A. Rey, 
la Rochette (Savoie). 

Les extraits pour teinture se distinguent de ceux pour 
la tannerie par leurs fonds peints en rouge et marqués : 
Fabrique d'acide galUque^ P. A.-Rey, la Rochette (Savoie). 

Les produits de l’usine de la Seytaz sont expédiés, 
partie en France, principalement à Paris et à Lyon, 
partie en Angleterre, en Allemagne, en Suisse et même 
en Amérique. 

Le nombre des ouvriers employés varie de 12 à 15. 
Leur salaire est de 2fr. 25 à 5 fr. par jour, suivant leur 
genre de travail. 

Le combustible employé consiste principalement dans 
le bois qui a fourni l’extrait, les déchets de la scierie et 
le charbon de la Loire. 


OLASSE 47. 

Produits chimiques et pharmaceutiques. Eaux 

minérales. 


COMITÉ DÉPARTEMENTAL 


COLLECTION DES EAUX MINÉRALES DU DÉPARTEME.NT DE 

LA SAVOIE. 

Échantillons ’. 

Il est certainement peu de départements en France, 

* Les eaux exploitées sont numérotées de 1 à 13 et indiquées en 
rouge. Celles qui ne le sont pas, de 14 à 25 en bleu. 
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on pourrait même dire peu de pays en Europe qui 
offrent autant de ressources à la thérapeutique minérale 
et thermale que ceux de la Savoie et de la Haute-Savoie. 

On trouve, en effet, réunies, sur un petit espace, tou¬ 
tes les espèces et toutes les variétés d’eaux sulfureuses, 
ferrugineuses, alcalines, salines, acidulés, arsénicales, 
Ote., que la Providence a, dans sa bonté, mises à la por¬ 
tée de l’homme pour soulager ou guérir ses maux. 

Nous exposons nous-mêrae, dans la même classe, un 
petit volume que nous avons extrait de notre ouvrage ta 
Savoie indtistrielle. Les personnes qui veulent avoir une 
idée exacte de Thistoire et de l’importance des eaux de 
la Savoie au point de vue de l’exploitation industrielle, le 
consulteront avec fruit. Nous dirons seulement ici que les 
diverses sources minérales et thermales, qui sont exploi¬ 
tées dans les deux départements, créent, chaque année, 
Un capital qu’on ne peut-estimer à moins de 6,1'1Û,1C7 fr. 

Nous ne nous occuperons naturellement dans ce cata¬ 
logue que des eaux minérales du département de la 
Savoie. 

Nous pourrons, grâce à de précieux travaux de M. Ch. 
flalloud, de M. Bonjean, ainsi qu’à l’obligeance d’un 
Ulembre distingué de la Société médicale de Chambéry, 
donner des indications exactes au point de vue géologi¬ 
que, pathologique, curatif, des divers spécimens d’eaux 
qui sont soumis à l’appréciation du Jury. 

Le département de la Savoie, seul, possède un grand 
nombre d’eaux minérales qui peuvent se classer en six 
grandes divisions: sulfureuses, salées, salines, alca¬ 
lines, ferrugineuses et arsénicales. Les sources snlfii- 
t'cuses, c’est-à-dire celles où le soufre domine, présen¬ 
tent trois variétés : !•> celles qui sont sulfurées par 
l’acide sulfliydrique seul (sulthydriquées) ; 9p celles qui 
®ont sulfurées par le sulfure de sodium seul (mono-sul- 
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fhydratées) ; 3° celles qui sont sulfurées par l’acide 
suif hydrique et un sulfure alcalin ou terreux (sulfhy- 
driquées-sulfhydratées). Les eaux qui portent les numé¬ 
ros 1, 2, 3,4 (R)j 5, 6 (B), rentrent dans ces trois catégo¬ 
ries. 

Les sources salées comprennent les eaux spécialement 
minéralisées par le chlorure de sodium et, concurrem¬ 
ment, parle chlorure de magnésium, de calcium, l’iodure 
et le bromure de sodium, les sulfates de soude, de" 
chaux, etc. Leur minéralisation se rapproche des eaux 
de la mer. Telles sont les deux sources de Salins (ther¬ 
males) et celles d’Arbonne et de Pontmafrey, numéros 
7 (R), 8 et 9 (B), de la collection. 

Les sources salines sont minéralisées par des sels à 
propriétés purgatives, tels que les sulfates de soude, de 
chaux, de magnésie. Néanmoins, le chlorure de sodium, 
de magnésium, l’iodure, le bromure de sodium et le fer, 
entrent aussi dans leur minéralisation, mais en plus 
faible proportion que dans les eaux salées proprement 
dites. 

Telles sont celles de Brides, Echaillon, Bonneval 
(thermales), des Glaciers et de Thermignon (froides), 
numéros 10, 11,12 (R), 13 et 14 (B), de la collection. 

La minéralisation des sources alcalines est due spé¬ 
cialement à la présence de la soude, de la potasse, de la 
chaux, de la magnésie à l’état de bicarbonate. Telles 
sont les eaux de Coise, de Saint-Simon, numéros 15, 16 
(R), la Ferranche, la Groix-de-la-Rochette, 17 et 18 (B). 

Les sources ferrugineuses comprennent les eaux où le 
fer se fait remarquer d’une manière surtout sejisihle au 
goût. Sous le rapport chimique, le fer se trouve dans 
toutes les eaux minérales; mais il y est le plus souvent 
dissimulé par une prédominance d’autres éléments 
minéraux. La minéralisation des eaux ferrugineuses, pro- 
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pi’ement dites, est ordinairement faible, et le fer y est par 
litre pour linéiques milligrammes seulement. Il n’est bien 
Constaté dans les eaux ferrugineuses, proprement dites, 
^u’à leur source. Il se dépose rapidement par la suroxi- 
fation qu’il subit à l’air. On le trouve toujours au premier 
<^legré d’oxydation dans les eaux et combiné, dans les 
t>nes, aux acides carboniques et créniques ; dans les 
autres, à l’acide sulfurique. On n’a rencontré jusqu’à 
présent en Savoie que des eaux ferrugineuses bicarbo¬ 
natées et crénatées, et ce sont les meilleures. Elles sont 
extrêmement nombreuses. Toutes celles qui sourdent des 
terrains basiques contiennent une partie de leur fer à 
l’état d’arsé nia te de protoxyde, maintenu en dissolution 

par le concours de Tacide carbonique et des sels alca¬ 
lins. 

Ces sources sont placées dans la collection sous les 
n*»* 19 (R), 23 (B). 

Quelques-unes de ces eaux ferrugineuses, après' la 
séparation spontanée de leur fer, possèdent encore une 
grande valeur comme eaux alcalines, entre autres celles 
delaBoisse, d’Albens, de Planchamp, n"» 20, 21, 22 (B). 
Elles offrent toutes une réaction alcaline. 

Enfin, les eaux arsenicales sont caractérisées par une 
minéralisation qui emprunte ses principes actifs à Tar- 
séniate de soude, joint à des sels alcalins, calcaires, ma¬ 
gnésiens et à du fer. Elles figurent sous les no® 24 (R), 23 
(E), de la collection. 

Après avoir examiné, ainsi que nous venons de le 
faire, la comï)osition chimique des diverses variétés 
d’eaux que compte l’hydrologie minérale de la Savoie, il 
n’est pas moins intéressant de faire connaître la nature 
des terrains dans lesquels se spécialise de préférence 
chaque catégorie. 

■ Ees sources sulfureuses jaillissent presque toutes 
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dans la circonscription des terrains s’étendant depuis 
les limites du lias supérieur, jusqu’aux dernières forma¬ 
tions crétacées. Celles qui Jaillissent dans cette zone de 
terrain ont toutes un caractère alcalin. L’alcalinité est 
mieux observée dans les eaux sulfureuses froides que 
dans les eaux sulfureuses thermales. 

Celles qui jaillissent du jurassique moyen et même du 
jurassique supérieur, dans ses points de contact avec les 
roches néocomiennes, sont les plus minéralisées sous le 
rapport du principe sulfureux et alcalin ; elles contien¬ 
nent, en général, leur principe de sulfuration à l’état de 
monosulfure de sodium. Elles sont également iodurées 
et bromurées en notable proportion. 

Les sources sulfureuses, qui jaillissent vers les points 
de contact du lias avec les terrains cristallisés, partici¬ 
pent de la minéralisation des eaux sulfureuses et de cel¬ 
les des eaux salines sulfatées. Elles n’offrent pas ordinai¬ 
rement de caractères alcalins. 

On peut, par ce simple aperçu, se rendre compte de la 
division en trois variétés des eaux sulfureuses dont 
nous avons parlé plus haut. (Echantillons, n«s 1,2,3, 4, 5 
et 6.) 

Les eaux alcalines et ferrugineuses, qui se minérali- 
sent dans la zone des terrains de la partie basse du dépar¬ 
tement de la Savoie, s’étendant des limites du lias supé¬ 
rieur aux dernières formations sédimentaires et de 
transport, contiennent presque exclusivement des sels 
alcalino-calcaires magnésiens bicarbonatés où domine en 
général le bicarbonate de chaux. Les sels à hases alca¬ 
lines et terreuses sulfatées et chlorurées^ n’y figurent qu’en 
proportions tout à fait minimes. 

C’est le contraire qui se présente dans les eaux miné- 
raies qui sourdent dans le massif des terrains basiques 
et cristallisés des vallées de la Maurienne et de la Taren- 
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taise. Dans celles-ci, la proportion des sels sulfatés et 
chlorurés dépasse considérablement celles des carbona- 
tés. Le même fait s’observe dans les eaux froides à faible 
minéralisation, qui n’ont point parcouru les terres à une 
grande profondeur. Parmi les sels sulfatés contenus 
dans ces eaux, c’est le sulfate de chaux qui domine, et, 
parmi les sels chlorurés, c’est le chlorure de sodium. 
G’est dans ces mêmes terrains que se trouvent les eaux 
salines et salées de la Savoie et le plus grand nombre de 
sources thermales, • 

Un fait à noter, c’est que toutes les eaux minérales, 
jaillissent de ces terrains, dégagent beaucoup de gaz 
^cide carbonique. 

Les recherches de l’arsenic ont démontré la présence 
de ce métalloïde dans toutes les eaux minérales salées, 
salines et ferrugineuses thermales et froides du massif 
des terrains basiques et anthracifères métamorphiques. 
Les eaux salées de Salins en contiennent, mais ce sont 
les sources de Farette et Sainte-Hélène des Minières, qui 
Sont les plus minéralisées sous ce rapport. Les recher¬ 
ches de ce métalloïde ont donné un résultat'négatif pour 
les eaux minérales, qui jaillissent dans la zone des ter¬ 
rains s’étendant des limites du lias supérieur aux derniè¬ 
res formations sédimentaires. 

Mais, s’il est vrai que certains principes minéralisa- 
feurs combinés dans certaines proportions ou certaines 
conditions donnent aux eaux minérales certaines pro¬ 
priétés thérapeutiques qui doivent faire préférer les unes 
autres, il faut reconnaître aussi que la pratique mé¬ 
dicale recherche également certaines matières organi¬ 
ques qui agissent puissamment dans le traitement hydro- 
®^inéral. 

Sous ce rapport, les eaux du département de la Savoie 
Contiennent toutes une matière organique dont une par- 
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Lie est azotée et l’autre est non azotée ; celle-ci est solu¬ 
ble dans l’alcool. 

La première, appelée glairine, se trouve dans les eaux 
alcalines comme dans les eaux sulfureuses, thermales et 
froides. Cette matière organique azotée se maintient plus 
longtemps en dissolution dans les eaux alcalines et 
dans les eaux sulfureuses froides, que dans les eaux sul¬ 
fureuses thermales. En général, la glairine, organisée à 
l’état membraneux et fdamentaire, apparaît plutôt dans 
les eaux qui contiennent le plus d’acide carbonique. 

La matière organique azotée ou non azotée provient, 
suivant toutes probabilités, des détritus végétaux (à la 
surface du sol) et des fossiles ligneux (dans l’intérieur 
des terres) lessivés par les eaux j)luviales et de la fonte 
des neiges, qui font un parcours plus ou moins long pour 
arriver à leur émergence à l’état d’eaux minéralisées. 
La production rapide des plantes confervoïdes dans les 
eaux minérales, séjournant à l’air, a lieu sous l’influence 
de la matière organique, comme celle des champignons 
et des mousses sous l’influence de riiumus des végétaux 
arrivés à la dernière période de désorganisation. Cette 
production de vie monadaire, dans les eaux minérales, 
est activée par l’état de dissolution de la matière organi¬ 
que azotée et non azotée, par les gaz et par les sels qui 
sont contenus dans les eaux, lesquels contribuent à la 
nutrition des végétations confervoïdes. 

Les eaux alcalines simples, à faible minéralisation, du 
département de la Savoie, paraissent contenir également, 
outre la matière organique azotée ou non, quelques-uns 
des acides organiques des bois térébenthinés ; ce qui 
expliquerait leurs effets thérapeutiques dans les affec¬ 
tions des voies urinaires. 

De ces faits et observations, il résulte bien évidem¬ 
ment que l’hydrologie du département de la Savoie est 
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une des plus complètes et des plus intéressantes à un 
point de vue absolu et à un point de vue l’elatif à l’éten- 
clue de son territoire. Les sciences médicales économi¬ 
ques et géologiques peuvent en tirer un grand profit, et 
i’étude de l’hydrologie minérale de cette région des 
Alpes, qui est une des plus favorisées pour la variété 
comme pour la richesse des éléments minér’alisateurs • 
des eaux, doit offrir aux médecins et aux savants des 
points d’observation du plus réel intérêt. 

EAUX MINÉRALES DU DÉPARTEMENT DE LA SAVOIE 

Si le département de la Savoie possède un grand nom- 
Lre d’eaux minérales, il est juste de reconnaître qu’elles 
ue sont pas toutes exploitées, ni facilement exploitables. 

En les divisant en six groupes, comme nous l’avons 
Indiqué plus haut, voici leur nomenclature : 

SECTION — EAUX SULFUREUSES. 

g , I CHAUDES. Aix-les-Bains, 1 et 2. 

^ \ fROiDES. Warlioz, 3, Challes, 4. 

Mont-Chamt {Cruel). Débit par 24 heures, 200 
litrest minéralisées par nionosalfure de sodium ; 
elles marquent 22® au sulfhydromèlre ; utilisées 
exploitées — FROIDES. / localement, 5. 

La Boisserctte (Challes-Saint-îeoîre), Compo¬ 
sition des eaux de Challes i manquent de travaux 
de captage* 6, 

§ le**, — Aix-les-Bains, 

% 

Source de soufre (^sulftireuse suîfhydriquéej. 

Température* 44^ centig. 

Densité. 

Thermalité, 44® centig- 

Terrains* roche, néocomien supérieur (urgonicn). 

Débit en vingt-quatre heures j 1*500*000 litres. 


I. 










































Mitiérâllsaüon, sels alcalins, terreux et glairine. 
îlypsométrie, 251 mètres. 

Analyses : Bonjean, 1838 ; Wüm, 1877, 

Source d’alun fsulfnreuse $ulfhydriqKéeJ. 

Température, 47" centig. 

Densité. 

Thermal!té, 47® centig. 

Terrains, roche, néocoiiiien supérieur 'urgonien), 

Débit en vingt-quatre heures, 2,500,000 litres. 

iMinéralisation, sels alcalins, terreux et glairine. 

Ilypsométrie, 251 mètres. 

Analyses : Bon jean, 1838 ; Wilm, 1877. 

L’Établissement thermal d’Aix-les-Bains est alimenté 
par deux sources sulfureuses qui lui fournissent un 
débit de plus de 4 millions de litres par vingt-quatre 
heures, à une température de 45 à 46 degrés centigrades. 

Cet énorme volume d’eau suffit amplement pour 5,000 
bains ou douches par matinée, minéralisés principale¬ 
ment par de l’acide sulfliydrique. Ges eaux marquent 
seulement 4 degrés au sulfhydromètre. 

Leur réputation n’est heureusement pas à faire. Le 
nombre des baigneurs qui viennent à Aix est sans cesse 
croissant ; il était de 15,000 pendant ces dernières an¬ 
nées. L’agrandissement de l’Établissement et la multi¬ 
plication des hôtels permettent d’en recevoir et d’en 
traiter un bien plus grand nombre. 

Les catarrhes, les angines, les dyspepsies, les affec¬ 
tions des voies génito-urinaires, la chlorose, les ca¬ 
chexies, l’herpétisme, le scrofule, la syphilis, le rachi¬ 
tisme, les paralysies, les rhumatismes, les névralgies, la ■ 
goutte, Varthritisme, les fractures et affections osseuses, 
telles sont les maladies les plus habituelles qui viennent 
réclamer les eaux d’Aix-les-Bains. 

i- 

Comme station balnéaire, Aix-les-Bains n’a rien à 
envier aux autres villes d’eaux. Placée sur le chemin 
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tîe fer qui met en communication la France, la Suisse et 
l’Italie, dans une délicieuse vallée, à dix minutes du beau 
lac chanté par Lamartine, cette charmante ville possède 
toutes les distractions qui peuvent attirer le malade et le 
touriste: casino, théâtre, promenades pittoresques, 
parcs, ascensions de montagnes, antiquités romaines, 
station lacustre, etc., etc. 

ANALYSE DES EAUX D’AIÏ-IES’BAINS 


I . 


1 einpérature. « 

Hydrogène sulfuré libru .***** * * *. * *, 

Soufre à l’état d'hyposulfife, *. 

acide carbonique.*.. 

A^ote.. ;... 


Soufre* AIuq * 

43»5 44*6 

37 à 4”^' 13 3“" 74 


3«(r g4 

4 'T’:c 1 ."î 

J 

(ou Of' 0932 
13=“ 03 


3"'' 60 
44“ 53 
[ou 0»' 088?) 

12“ 5 ■ 


('irbonate calcifiue.0.1894 

Id. magné-sique.. 0.0105 

Id. ferreux... 0.0010 


» 


0.162:3 

0.0176 

0.0008 

0.0175 


0.2009 


Total du dépôt par ébullition. 

Silice.,..'. 0.0479 

Sulfate de chaux. 0.0928 

(d. de ma^tfiésie.. 0.0735 

Id. de soude.. 0.0.327 

Id. d’aUiaiine... 0.0081 

Cl dorure de sodium.. 0.0300 

l*hospbate de chaux. 0.0076 

Total des principes restés dissous........... 0.2916 

Total des principes fixes dosés.. 0.4925 


0.1982 


0.0365 

0.0810 

0.0193 

0,0545 

0.0003 

0.0274 

traces. 


0.2461 

0.4443 


Sflufrc* 

Matières organiques. 

Idlhine ..... traceSp, 

f^otassium, douteux 

Stro’niiuni douteux 


Alun* 


Très variable* 


0*0050 


* * * * * ^ 


doîileux.) 


traces * * 
douteux 
douteux 
traces. - 


0*0095 
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Matière organique om barégine des Emtx d'Àix. 

La harégine d'Aix, séchée i 100°, laisse 54 ®/o <1® cendres composées pour 
100 parties de 

Siiicc. 37.41 

AluniiiiO.. 4.87 

Oxyde de fer........ 10.00 environ. 

i Chlore, acide.......1 

Sulfurique, acide....? 1176 

Carbonique, etc.... ,J 

Alaguesie........... ï^eu. 


Iode............... Nul. 

Total . 100 

Analyse : Wilin, 1878. 

I 

S 2, — Marlioz* 


Trots sources^ Esculape-Àdélaïde Bonjean fsrilftireuses, sulfhydriqttées, 

suîfkydratéès. alcalines^ ioduréesj. 

Température, 14* ceatig* 

Densité. 

Thermalité (froides). 

Terrains, néocomien et alluvion quaternaire. 

Débit en vingt-quatre lieures, 51,340 litres. 

Minéralisation, sels alcalins et terreux, sulfure de sodium et glairine. 
Hypsomélrie, 255 mètres. 

Analyses ; Bonjean, 1856 ; AVilm, 1877. 

■ 

A la porte d’Aix-les-Bains, il y a le Parc de Marlioz, 

qui renferme le petit établissement du même nom. 

■ 

Ses eaux, en partie découvertes et très bien analysées 
par M. Bonjean, pharmacien, sont sulfureuses, légère¬ 
ment bromo-iodurées et froides. 

C’est surtout le sulfure de sodium qui les minéralisé ; 
elles marquent 30» au sulfhydromètre et ont une tempé¬ 
rature de 14“ centigrades. 

Leur débit est de 51,340 litres par vingt-quatre heures. 
Le Parc de Mariiez est en communication constante 
avec Aix par des omnibus qui parlent, de la place Cen¬ 
trale, toutes les vingt-cinq minutes. On y trouve un café- 
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i'estaurant, une laiterie, des jeux pour les enfants, et 
l’établissement thermal renferme une buvette,des salles 
d’inhalation, des cabinets pour bains et pour douches 
pharyngiennes ou autres. Une grande partie des bai¬ 
gneurs d’Aix complètent avec les eaux de Marlioz leur 
traitement par les sulfureux. Tels sont ceux qui sont 
atteints d’angines, laryngites, pharyngites, bronchites, 
affections strumeuses, lymphatisme, etc. 

ANALYSE DES EAUX DE MABLIOZ 


Tempéralure.. 

Carbonate de chaux. 

Id. de iiiagnésie. 


Soufre.. .., 

0.0161 

Acide sulfurique. 

0.2206 

<^hloTe_ *... *. 

0.0478 

IoiIp 

0.0013 

Sodium. 

0.0957 

Magnésium ....... 

0.0162 

Calcium... 

0.0178 

Silice. 

0.0260 

Alumine.. 

0*0024 


4.439 


Analyse : Wilm, 1878. 


Il* 

0.1912 

0.0011 

0.1923 


Sulfliydrate de sodium .s.. 0.0285 
Sulfate.................. 0.2631 

lodure. 0.0015 

Sulfate de chaux. 0.0605 

Chlorure de magnésium.... 0.0640 

Silice. 0.0260 

AluDiiiie.. 0.0094 


Total par litre_ ...... 0.4460 

Total par litre... 0.6383 


§ 3. — Challes-les-Eaux. 

Sulfureuses, mono-suif hydratées, bromo-iodvrées et alcalines. 


Température, 14° ceiilig. 
Densité, 


Thermal]té [froides). 

Terrains, roche juraBaîque (oxfordien). 

Débit en vingt-quatre heures, 6,000 litres. ' 

.Minéralisation, sulfure neutre de sodium, sels alcalins, terreux et glairine. 
llypsométrie, 965 mètres. 

Analyses : 0. Ilenry, 1842 ;Cb. Calloud, 1855 ; Garigou, 1875 ; tVilm, 









































A dix-neuf kilomètres d’Aix-les-Bains et à cinq de 
Chambéry, chef-lieu du département, le baigneur a un 
autre adjuvant pour son traitement par les sulfureux : 
c’est la source de Challes. 

Ses eaux sont sulfureuses, légèrement bromo-iodu- 
rées et à la température de 10« centigrades. Analysées, 
en 1875, par le docteur Garigou, elles furent considé¬ 
rées, jusqu’en 1876, comme les eaux les plus riches en 
soufi’e. 

Elles renferment, d’après ce savant chimiste, 0,1972 de 
soufre, équivalant à 0,4788 de monosulfure de sodium, 
c’est-à-dire une teneur de quarante-cinq fois plus forte 
que toutes les autres sources sulfureuses des Pyrénées 
ou d’Allemagne. Mais, en 1870, le docteur Garigou ana¬ 
lysa les principales eaux du Caucase ; Challes fut détrô¬ 
née par Lagensalzb, qui contient 3 gram. 47 d’acide sul- 
fhydrîque par litre, soit une quantité équivalente à 1,247 
de monosulfure de sodium. 

Heureusement pour nous, Challes, en cédant le pas 
pour la richesse en soufre, reprend l’avantage au point 
de vue du principe minéralisateur. Car, l’eau de Lagen¬ 
salzb contient de l’acide sulChydrique, qui est un prin¬ 
cipe sulfuré moins fixe que le monosulfure de sodium. 
De là, un immense avantage au point de vue de l’expor¬ 
tation. Les eaux de Challes peuvent aller dans le Cau¬ 
case sans s’altérer, tandis que la source de Lagensalzb 
doit être consommée sur place. Nos eaux marquent 210 
au sulfhydromètre et peuvent être portées à la tempéra¬ 
ture de 75" centig., sans subir de changement, propriété 
qui permet leur emploi en bains. 

% 

Depuis les derniers travaux de captage (1873), elles 
fournissent un débit de 6,000 litres en vingt-quatre 
heures. 

L’établissement de Chailes-les-Eaux a été construit en 
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^875J au-dessus de la source; U renferme: buvette, 
salles d’inhalation, cabinets de bains, cabinets de dou¬ 
ches de toute espèce. Il est situé au milieu d’un parc et 
à égale distance du village de Challes-les-Eaux, pouvu 
d’un certain nombre d’hôtels très confortables et de 
l’ancien château de Challes qu’on a transformé en un 
magnifique hôtel. Le nombre des malades qui le fré¬ 
quentent croît sans cesse toutes les années. 

Challes-les-Eaux est admirablement placé dans la val¬ 
lée de Chambéry, au pied d’une montagne, sur une 
petite colline d’où l’on jouit de points de vue magni¬ 
fique sur le massif de la Chartreuse et des Alpes dauphi¬ 
noises. 

Un omnibus met en relation constamment, plusieurs 

fois dans la journée, l’établissement thermal avec la ville 

de Chambéry. 

%■ 

Les eaux de Challes sont recommandées principale- 

• I 

nient pour les affections diathésiques, les maladies de la 
peau, les eczémas, les-dartres,-la syplnlis, la scrofule, 
l’arthritisme, le lymphatisme, la'tuberculose, les catar¬ 
rhes des voies aériennes, les adénites chroniques, le 
goitre, etc., etc. 

L’exploitation des eaux de Challes est faite par une 
Société qui ne recule devant aucun sacrifice pour que 
le malade trouve toutes les distractions désirables. 

I 

ANALYSE DES EAUX DE CHALLES 
Grande Source. 

Source principale, — Température : 10°5 

Titre sulfliydrométrique observé *.. C' 226 d’hydrogène sulfuré, 

Acide carbonique libre . 0*'0674' (soit 33" 13). 

Azote.. 24" 3. 

db 

^ Ceat un titre qui peut être envisagé comme une moyenne, et il s'élève quel¬ 
quefois à 0^Î6Û d'hydrogène sulfuré. 
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Dépôt oblemi par rébnllitian, — Carbonate de chaux...... 0.0712 

Id. de magnésie. 0 0^196 


Principes restés dissous 
après dépôt des carbonates. 


Total du dépôt par litre.... 0.1268 

Silice........ 1 0.0227 

Alumine. ......... ........... O.OOoO 

Suif hydrate de sodium. 0.3594 

Carbonate (priinitivenient'à Tétat 

de bicarbonate..... 0.5952 

Sulfate.. 0.0638 

Chrorure.... 0.1554 

Bromure..... 0.0037 6 

lodure. 0.0123 5 

Sels de lithium et de potassium.. traces. 

1.2185 1 

Total général par litre.. 1.3451 1 


Ce groupement a été calculé d’après les résultats analytiques ci-après ; 


Soufre.. 

Chlore..... 

Brome...................... 

Iodés ■ 

Acide sulfurique. 

Sodium... 


vpa'««va'i<'»vaal44j#l4* 


■|b-aaa« 4 pa'i> 


« ta a i 


0.212 
0.0967 par 
0.00292 
0.01066 
0.0431 5 
0.4812 


Silice.. 0.0227 5 

lu 0P IV4É1 4#4i^#*^a|>pÉ‘‘iiaii#-îlpp>pi 


Analyse, Wilm, 1878. 


Petite Source. 


Carbonate de chaux. 


**«s»**ei«i 


Id. de magnésie. 


Silice et alumine..... 
Sulfhydrate de sodium. 
Sulfate id. 
Carbonate id. 

Chlorure id, 

lodure id. 


l»É»ii44ia ■Éf *ÉfB.4hfetf. 


4 « P » 


4i4*i#.p*#ep4 44 ai*»*!!*** 


0.1315 

0.0206 

Ô7i52Ï 

0.0232 
0.0059 
0.1557 
0.1146 
0.0232 
0,0080 

0-3306 


Total général par litre... 
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Hésultats analytiques directs à part les carbonates : 

Silice et alumine..... 

Soufre... 

Acide sufurique {S O*).... 

Chlore.... 

Iode......... 

Bi’ome... 

Sodium.... 

Lithine... 

Analyse : Wilm, 1878. 


0.0033 7 
0.1053 
0.0141 
0.0068 
douteux. 
0.1130 
traces. 


SECTION IL — EAUX SALÉES. 


EïPtotTÉBS — CHAtMS. Salins-Moitiers, 7. 


IXEXPtOlTÉES—■ FU0I»ES. 






Arbonne (arrondissament de Moûtiers). Miné¬ 
ralisée par 280 gr. de chlorure de sodium par litre. 
Densité, 22' ‘/a- Elle sort d’une mine de sel gem¬ 
me, 8. 

Ponlamafrey (Saint-Jean de Maurienne). Miné¬ 
ralisation en sels chlorurés, sulfatés, carbonatés, 
iodurées, 10 gr. par litre. Densité, 10“ Vj, 


Salins-Moûtiers. 


Température, 34* centig. 

Densité, 2‘ (Baunié). 

Thf'rmalilé, 34" centig. 

Terrains, roches, calcaire. 

Débit en vingt-quatre heures, 3,600,000 litres. 

Minéralisation, chlorure de sodium. 

Hypsométrie, 492 mètres. 

Analyses : Ch. Calloud, 1841 ; Reverdy, Berthier, 1809. 

L’établissement est à un kilomètre de la ville de Moû¬ 
tiers, chef-lieu d’arrondissement. Il est alimenté par une 
source qui fournit trois millions et demi de litres par 
vingt-quatre heures, 38« centigrades. Les eaux sont mi¬ 
néralisées principalement par du chlorure de sodium ou 
sel marin^ en proportion de 11 gram. par litre, sans 
compter du carbonate de chaux et des sulfates de soude 
et de magnésie. On y trouve : buvette, baignoires, dou- 









































ches, piscine; on y a l’immense avantage de pouvoir 
prendre les bains à eau courante, à température inva¬ 
riable de 34*’ cenlig. 

Salins-Moûtiers est un établissement de bains de mer 
au milieu des Alpes. C’est dire qu’il est d’un puissant 
secours pour la médication tonique et reconstituante ; 
aussi, on y envoie les lymphatiques, les strumeux, les 
chloro-anémiques, certaines dermatoses chroniques et 
rebelles, certaines aflections du système nerveux et de 
la inoêlle et, beaucoup d’enfants languissants et débiles • 
dont la constitution, exempte de diathèse, réclame une 
médication stimulante. 

Moùtiers est une charmante petite ville, chef-lieu d’ar¬ 
rondissement, où l’on trouve toutes les ressources dési¬ 
rables pour y passer une saison d’été. La distance de 
trois à quatre kilomètres, qui sépare les eaux salées des 
eaux purgatives de Brides, est un avantage incontesta¬ 
ble sur les autres stations balnéaires analogues, parce 
que cela permet de modifier le traitement, suivant la 
nature de la maladie. 

Nous devons ajouter que Moùtiers sera certainement 
relié à la grande voie ferrée qui traverse le Mont-Cenis, 
quand le chemin de fer d’AllDertviiîe sera achevé ; le 
tronçon qui mettra en relation cette ville et Moùtiers ne 
tardera pas à se faire. 

ANALYSES DES EAUX DE SALINS 


Gaz acide carbonique... gramiuts. 0.6B 

Carbonate de fer. — 0.15 

Id. de chaux. — 0.75 

Sulfate de chaux... — 2.40 

Id. de magnésie... ■— 0.52 

Id. de soude. .. — 1.98 

Hydrochlorate de magnésie... — 0.40 

Id, de soude... — 10.22 

Eau... — 982.50 

Total. — 1.000.00 


Analyse : Berthier, professeiir de l’École impériale de Sloûtiers, 1809. 
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SECTION {il®. — EAUX SALINES. 

Brides-lâs-BaiiiSt 10, 

Échaillon (Saint-Jean de Maurienne), 11, 
Bonneyal (Bûurg-Sâint-Mauriee), 12. 

EauK des glaciers [Bourg-Saint-Maunce), 13, 
Therniignon (Lanslebourg), Minéralisation en 
sulfate de soude, de chaux et deinagnésie, chlo¬ 
rure de sodium, de 1,70 par litre. Source abon¬ 
dante, livrée aux usages domestiques, 14. 

§ jor _ Brides-les-Bains, 

Salines, sulfatées, ekîorurées^ gazeuses. 

Température, 36’ centig. 

Bensité, 10 1/10 (Baumé), 

Thermalité^ 36^ centig. 

Terrains, roches, lias, schistes métamorphiques, 

Débit en vingt-quatre heures, 300,000 litres. 

Minéralisation, saline à base de soude, de chaux, magnésie et oxyde de 
fer. 

Hypsométrie, 543 mètres. 

Analyses: Abbene, Turin, 1857 ; Pétrequia, Socquetj Gobley, Calloud, 

A 4 kilomètres de Moùtiers, il y a des eaux purgatives 
dans le petit village de Brides. L’établissement est ali¬ 
menté en 24 heures par 300,000 litres de ces eaux dont 
la température varie de 3G® à 38® centigrades ; baignoi- 
ï’es, piscine, douches, buvette, rien n’y manque. 
Comme les eaux de l'Allemagne, elles sont minéralisées 
par des sulfates de chaux, de soude, de magnésie, qui les 
rendent purgatives. 

La station de Brides est des plus agréables, au pied 
de hautes montagnes couvertes de sapins et non loin 
des glaciers, à 570 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, dans un petit vallon où la vigne se mélange avec les 
plantes alpestres. 

Du 15 mai au 15 octobre, l’établissement est ouvert 
mix maladies du tube digestif, du foie, des organes génito- 


EïPLOITÉES — CHAIDE9. 


Inexploitées — froides. 


10 
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urinaires, du système nerveux. C’est là aussi où l’obé¬ 
sité est combattue avec le plus grand succès. 

ANALYSE DES EAUX DE BRIDÉS 

ün litre d’eau thermale de la Perrière, dite de Brides, a présenté la com¬ 
position suivante : 

Gaz acide carbonique. quantité ind. 

Gaz acide de sulfurique.. traces douteuses 


Chlorure de sodium.... 

— de magnésie.. 

Sulfate de chaux. 

— de soude.. 

— de magnésie ... 

Carbonate de chaux... 

Oxyde de fer.. 

Silice....... 

Matière organique... 

Eau, compris les gaz susénoncés.. 993.167 


] 


1.780 

0.195 

2.060 

2.450 

0.285 

0.043 

0.030 


Total.... 1.000.000 


Analyse : Abhene, Turin, 1857, 


§ 2. — Ëchaillon. 

Salines gazeuses, sulfatées, chlorurées, todurées. 

Température, 38’ centig. 

Densité l**/i« (Baumé), 

Thermalité, 38° centig. 

Terrains, roches, lias, antraxifëre, métamorphiques. 

Débit en vingt-qaatre heures, 360,000 litres. 

Minéralisation, sels à base de soude de magnésie et de chaux. 

Hypsoniétrie, 538 mètres. 

Analyses : Giobeiti, Calloud père. 

A. un kilomètre de Saint-Jean de Maurienne, sur la voie 
ferrée qui fait communiquer la France et Tltalie à tra¬ 
vers le tunnel du Mont-Genis, il existe des eaux purga¬ 
tives aussi abondantes et aussi chaudes que celles de 
Brides-les-Baihs (360,000 litres par jour et SS'* centigra¬ 
des). Gomme celles-ci; elles sont minéralisées par des 
sels de soude, de magnésie et de chaux (8 gr. par litre.) 
Il y a un établissement en construction. 





















































§ 3, — BonneYal (Tarentaise.) 

mlfatétSf chlontréeSj suif hydratées. 

Température, 38“ centig. 

Densité, 0,7 (Baumé)* 

Thermaliié, 38* centig. 

Terrains, roches, lias, schistes métamorphiques. 

Débit en vingt-quatre heures, 1,000,000 de litres. 

Minéralisation, saline à base de chaux;, de soude, de magnésie et oxydes de 
fer. 

Hypsométrie, IjO-lO mètres. 

Analyse : Ch. Calloud. 

Plus abondante que ses congénères (1 million de 
litres par 24 heures), l’eau purgative de Bonneval est à 
38“ centigrades et minéralisée par des sulfates de soude, 
^0 chaux et de magnésie (1,63) par litre. 

Ces eaux thermales sont situées à 5 kilom, du Bourg- 
Saint-Maurice, près du village dont elles portent le nom. 
Devenues actuellement la propriété de M. Laurent, rece- 
'''sur de la régie en retraite, elles vont recevoir de gran¬ 
des améliorations d’établissement. Les travaux d'appro¬ 
priation pour lés employer.en douches et bains sont en 
Cours d’exécution. 

Comme celles de Brides, elles conviennent à certaines 
dermatoses, à certaines formes de rhumatismes, aux 
affections du tube digestif, du foie, des organes géni- 
fO’Urinaires et du système nerveux. 

§ 4. — Eau forte du Glacier ou des Mottets. 

Salino^calcains magnésiennes^ ferrugineuses, crénatées^ gazeuses. 

Température, 14* centig* 

Densité, 

Thermalité (froides). 

Terrains, lias, schistes* 

Débit en vingt-quatre heures, abondant et constant. 

Minéralisation, sulfates de chaux, de soude, de magnésie, bicarbonate de 
^oude, de chaux, crénale de fer. 

Hypsométrie, 1,800 mètres. 

Analyse : Ch. Calloud. 





























Au pied du col de la Seigne et des magnifiques gla¬ 
ciers qui couvrent les sommets environnants, à 1,800 
mètres au-dessus du niveau de la mer, à 20 kilom. au delà 
du Bourg-Saint-Maurice, dans un site alpin ravissant, 
sort une source abondante, à une température de 14° 
centigrades. Semblable à l’eau de la Victoire, près Cour- 
mayeur (Aoste), elle est minéralisée par des sulfates de 
chaux, de soude, de magnésie, des bicarbonates de 
chaux, de soude et du crénate de fer (1,80 par litre), avec 
excédant d’acide carbonique. Cette eau est très limpide 
et fort agréable au goût, soit seule, soit mélangée au vin. 
C’est donc tout à la fois une excellente eau de table et 
un médicament. La source est louée et exploitée par 
M. Billiotet. L’absence de chemin à voiture s’oppose à 
sa consommation sur place; aussi l’exploitation se borne 
à l’embouteillage pour l’exportation. 

Leur faible minéralisation par des sels purgatifs en 
fait un médicament excellent pour combattre la consti¬ 
pation elles embarras intestinaux. Tout en étant légère¬ 
ment toniques, ces eaux conviennent parfaitement aux 
dyspeptiques, aux gastralgiques, et remplacent avanta¬ 
geusement toutes les préparations pharmaceutiques qui 
ont pour but de maintenir la liberté du ventre. 

SECTION IV. — EAUX ALCALINES. 


EXPLOltésS — FROIDES. 


ISÉXPtOlTiES — FROIDES. 


Coise, 15. 

Saint-Simon (Aix-Iea-Bainsj, 16. ■ 

La Ferranche (Chamousset), Slinéralisation en 
sels alcalino-terretix bîcarl). 0,366 par litre, 17. 

La Croix de la Rochette. Minéralisation en bi¬ 
carbonate de chaux, de soude, magnésie 0,36 
et bicarbonate de fer 0,02 par litre, 18. 



















§ — Coise. 

Alcalines, ammoniacales, iodurées, gazeuses. 

Température, 12’ centig. 

®ensité, 0,7 (Baume). 

Thernaalité {froides). 

Terrains, roches, lias supérieur (thoarcien). 

Débit en vingt-quatre heures, 5,800 litres. 

Minéralisation, sels alcalins, glairine et iode. 

Hypsométrie, 320 mètres. 

Analyse : Pyrame-JIorin, 1851. 

Cotse est une commune du canton de Montmélian, 
Située dans la vallée de l’Isère ■ il y sort une source 
iournissant 5,800 litres en vingt-quatre heures, à 12® 
Centig. 

Il n’y a pas d'établissement à Coise. On y fait de l’em¬ 
bouteillage seulement. 

Cette eau doit son alcalinité à 0,813 de bicarbonate 
ue soude et plusieurs autres bicarbonates alcalins (po¬ 
tasse, ammoniaque, magnésie, chaux). 

Elle contient, en outre, 0,01 d’iodure de magnésium 
par litre. 

^ C’est par les recherches du docteur Dubouloz, méde¬ 
cin en chef de l’hôpital de Montmélian, que cette source 
hiinérale a acquis sa réputation ; car elle est à la fois un 
hiédicament et une eau de table très agréable. 

Comme médicament, la notable proportion de bicar¬ 
bonate alcalin- et d’iodure de magnésium la rend très 
efficace dans les affections de l'appareil digestif, des 
Voies urinaires, dans le lymphatisme, dans les engorge- 
hîents glandulaires et ganglionnaires, notamment le goî- 
tre. En outre, ce sont des eaux de table excellentes, qu’il 
^^ut placer à côté de Saint-Galmier, Condillac, etc.; car 
elles sont transportables sans altération et d’une con¬ 
servation indéfinie. 
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ANALYSE DES EAUX DE COISE 

Ga~ noji dissous dans l’eau pour 1,000 volumes. 
Acide carbonique.... 

Azote . 9 . ... ...... ....... 

Hydrogène proto-carbon né.* ....... 

i 

Subsfa7îces dissoxitesdans 1,000 gramtnes d’eau. 


GAZ 

Acide carbonique... 4.80 0.0095 

Oxygène. 4.40 0.0003 

Hydrogène proto-carbure.. 14.75 0.0171 

Azote. 20.6.5 0.0262 


24 

274 

720 


44.60 0.0591 

SELS 


Bicarbonate de soude.... 

Id. de potasse. 

td. d’ammoniaque. 

Id. de magnésie. 

Id. de chaux. 

Sulfate de magnésie........ 

Phosphate de chaux.‘.... 


Silicate d’alumine 


+ 1-1 fr-h I I-1-A4 




« 4 


lodure de magnésium. 

Bromure de magnésium... 
Chlorure de magnésium.., 

Chlorure de sodium. 

Crénate d'oxyde fer. 


0.8136 

0.0045 

0.01.51 

0.0191 

0.0115 

O.Ô033 

traces 

0.0062 


0.0015 


0.0041 

0.0020 


GLAiRtNE 

Glairine soluble dans l’alcool.. 

Id. insoluble id. .. 


0.9020 


0.0074 

0.0048 


0.0122 


Total 

Analyse : Pyramc .Morin, 1851. 


0.9733 


§ 2. — Saint-Simon (Aîx-les-Bains). 

Alcalines, calcaires, tnagnésiennes. 

Température, 21* centig. 

Densité. 




















































Thermalité (froides)- 

Terrains, néocomien et diluvium* 

Débit en vingt-quatre heures, 170,000 litres. 

Minéralisation^ sels alcalins et terreu 3 t* 

Hypsométrie, 255 mètres. 

Analyse : Kramer de Milan, 1853. 

Aix-les-Bains n’est pas seulement privilégiée de la 
nature par sa situation ravissante, sa position au pied 
des Alpes, à côté de la Suisse, sur le chemin de l’Italie, 
niais encore par sa richesse en eaux minérales de toute 
espèce. Outre ses 3 millions de litres d’eau sulfureuse 
chaude, ses eaux sulfureuses iodiirées froides de Mar- 
hoz, elle a encore, à un kilomètre de ses portes, les eaux 
alcalines de Saint-Simon. Celles-ci renferment des bicar¬ 
bonates de chaux et de magnésie (0,40 par litre). Cette 
source fournit un débit de 170,000 litres par vingt-quatre 
heures. 

Ce sont d’excellentes eaux de table qui conviennent 
baigneurs d'Aix-les-Bains affectés de dyspepsie, gas¬ 
tralgie, troubles digestifs, catarrhe de la vessie et com¬ 
plication goutteuse. 

Il n’y a pas d’établissement à Saint-Simon, qui n’est, 
pour ainsi dire, qu’un faubourg d’Aix. Les eaux sont très 
facilement transportables sans altération. 

. ANALYSE DES EAUX DE SAINT-SIMON 

POUR 1000 ORAMMtES Ï>'EAU 


Acide silicique. 0.008255 

aluminique et traces dioxyde ferrique. 0.001722 

Sulfate potassique..... *. 0.003914 

Sulfate sodique .*. * 0.008893 

Sulfate magnésique *i .... 0.011241 

Chlorure magnéaique .. 0,000298 

Carbonate calcique ... 0.235217 

Carbonate magnésique ..... ♦ 0.016162 

Cîî^yde magnésique. ^ + -. » * - * *. 0.014795 

Matière organique..... 0.Û20626 

Perte , .... .... - - 0.002626 


Total..... .. 0.323750 


Analyse ; Kramer de Milan, 1853. 












































SECTION V. 


EAUX FERRUGINEUSES. 


La Bauclie, 19. 

Albcns (source de Futenay). Minéralisée par 
0,377 (le protO'Carbonate de fer par litre et sets 
alcalino-calcaires, 20. 

La Boisse (Chambéry). Minéralisée par 0,013 
de sesqiiloxide de fer par litre, sels alcalino' 
calcaires et iii.ignésiens. Débit abondant, aban¬ 
donné aux usages domestiques, 21. 

Bois-Plan (Myans). Minéralisée par bicarbo¬ 
nates de chaux, de soude, de potasse et de fer 
0,489 par litre. Source abondante, livrée aux 
usages domestiques, 22. 

Bonneval (Maurienne). Eau ferrugineuse, 33. 

La Bauche. 

Proto-ferrée, bicarbonatée, crénatée, alcalinée, ht/posulfitée et ammoniacale. 

Température, 12" centig. 

Densité. 

ThermaUté[ froides). 

Terrains. 

Débit en vingt-quatre heures, 7,000 litres. 

Minéralisation, bicarbonates alcalins, crénates de fer. 

Hypsométrie, 480 mètres. 

Analyse ; Ch. Calloud, 1862. • 

Analysée pour la première fois en 1862, cette eau est 
située à une vingtaine de kilomètres de Chambéry, tout 
près de la route que suit le touriste pour aller de cette 
ville à la Grande-Chartreuse. 

Minéralisée principalement par des bicarbonates de 
chaux (0,25) de magnésie, de fer (0,14) et des crénates 
de fer (0,03), de potasse, etc. ; sa température est de 12“ 
centig. Débit, 7,0(X) litres en 24 heures. Sa composition, 
où dominent les bicarbonates alcalins, la rend d'une 
digestion très facile et d’une conservation indéfinie en 
bouteilles. La notable proportion de 0,17 centig. de fer 


Exploitées — puoides. 


ISEXPLOITÉBS — FROIDES. 
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par litre la place au premier rang parmi les sources 
ferrugineuses, ainsi que cela a été constaté à i’Exposi- 
fion de Vienne en 1873. 

fl y a un établissement à la Bauche qui renferme : 
buvette, baignoires et appareils nécessaires pour un 
b'aitement hydrothérapique. Il est inutile d*ajouter que 
cnaque année, grand nombre d^anémiques, de chloroti¬ 
ques, de cachectiques de toutes sortes sont rapidement 
Suéris par l’eau de la Bauche. 

La station de la Bauche va se trouver sur le chemin 
de fer de Chambéry à Lyon par Saint-André, actuelle- 
ihenten voie d’exécution. 


COMPOSITION DE l’eAU MINÉRALE DE LA BAUCHE 


RAPPORTER A 1,0CX) GRAMMES 


Gaz de {oxygène et azote) .. 

Gaz acide sulfliydrique libre (traces) .. 

^cide carbonique librj.*. *. 

Cicarbonate de chaux. *... 

^ de magnésie.. 

— de protoxyde de fer... 

de potasse... 

d'ammoniaque... 

— de manganèse 

Grénato de protoxyde de fer.... 

de potasse ....................... 

^ d^ammoniaque.................... 

^b'posulfiie de soude. .................... 

ï^hosphate de chaux...... 

Ghiorure de sodium ... 

lodure alcalin [traces sensibles)..... 

Silice.... 

Alumine...... 

Glairine...... 

Extrait humique .... 

Total 


indéterminé 
gT. ^ y> » 

0.03500 
0.25180 
0.12129 
0.14257 
0.02150 
0.02850 
0.00350 
^ 0.03050 

0.01950 
0.01450 
0.01215 
0.01026 
0.00473 

0.01450 


0.01200 


0.72230 
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SECTION VI, — EAUX ARSENICALES. 

Exploitée — froide. Farfttte (Albertville), 24. 

i Sainte'llélèiie des Minières (Propriété de M. 
Gra.ige, d'AiguebelleJ, située ù 10 kilomètres de 
la station de Cliamousset, 25. 

Farette. 

Ferrugineuses, alcalines, arsenicales. 

Température, II* centig. 

Densité. 

Thermalité [froides). 

Terrains, lias métamorphique. 

Débit en vingt-quatre heures, 11,520 litres. 

Minéralisation, sels alcalins, calcaires, magnésiens, fer et arsenic. 
Hypsométrie. 

Analyse : Ch. Calloud. 

A six kilomètres au-dessus d’Albertville, on découvrit, 
en 1855, dans la propriété de M. Million, une source qui 
donnait au bétail, qui venait s’y abreuver, un poil lustré, 
un œil vif et des allures dégagées. L’explication de ce 
fait fut trouvée par l’analyse de l’eau ; M. Calloud, phar¬ 
macien à Chambéry, y signale la présence de l’arsenic. 
A cette époque, cette source était connue sous le nom 
patois de la Rossa (la Rousse). 

Depuis lors, M. le docteur Trésal, médecin à Salins- 
Moiitiers, s’en est beaucoup occupé et en fît faire 
l’analyse par l'Ecole des mines de Paris. On y confirma 
la présence de l’arsenic et du fer mêlés à des bicarbo¬ 
nates de soude, chaux et magnésie (0,30 par litre). L’ar¬ 
senic y existe dans la proportion de (0 gram. 01 par 
litre). 

L’eau de Farette est donc absolument analogue à celle 
de la Boiirboule. 

Comme celle-ci, elle convient aux anémiques, aux 
lymphatiques, aux cachectiques par syphilis, mercuria- 
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H s nie, paludisme, aux névroses du tube digestif, aux 
affections chroniques de l’appareil respiratoire, à certai- 
iies dermatoses herpétiques. 

Cette eau minérale est une excellente eau de table, 
d’une conservation indéfinie en bouteilles et d’une di¬ 
gestion excessivement facile. 

Il n'y a pas d’établissement à Farette. Ces eaux étant 
froides, sont livrées à l’exportation. 

Sa température est de l'I® centig. Son débit, de 11,520 
litres en vingt-quatre heures. 

ANALYSE DES EAUX DE FARETTE 
£au simple. 

Résidu fixe par litre : 0 gramme 1,883* 


On a dosé par litre, 

Acide carbonique. .4 ... *. *.* •,. * j 

^ sulfurique.*. a 919 

chlorhydrique... [ 

— arsénique * * *... *.* - *. ] 

Milice. 0.015 

Peroxyde de fer. 0.010 

. 0.050 

^'lagnésie.... 0.005 

Potasse. 0.012 

Soude. 0.028 

^laiières organiques. 0*040 


0.372 

Dépôt. 

On a dosé sur 400 parties. 


. 

Dépût n* 1. 

Uépûl ïT 2 

534 OO 

30.32 

Peroxyde de fer. 

38,66 

60.33 

Chaux.. ... 

2.00 

4.00 

^^^gnésie * ,«**,,. 4.4*. » ..*. 

0.50 

0.66 

Alcali. 

traces 

traces 

Acide sulfurique.* *, *,.. 

traces 

0.20 

phosphorique 4*4. * *.. 

0.03 

0.18 

arsénique ...* * ..* * 

2.33 

1.33 

carbonique et matières organiques.* * 

3*55 

2.94 


99.07 

99.96 


é 
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EAUX NON EXPLOITÉES — EAUX SULFUREUSES 

^ 1er. _ Cruet. 

SuîftireuseSf mono-suîfhydmtéeSi alcalines ffroidesj. 

Température, 14* centig. 

Densité* 

Thermalité» 60“'au suîfhydromètre de Dupasquier. 

Débit en vingt-quatre heures, 21,600 litres* 

Minéralisation, sels alcalins, calcaires, sulfure de sodium et glairine, 0,820* 

Hypsometrie, 765 mètres. 

Analyses, Ch, Calloud* 

Terrains, roche jurassique oxfordien* 

Les eaux de Cruet au Mont-Charvet, dont le docteur 
Dubouloz a essayé l’emploi thérapeutique avec succès, 
ont une minéralisation qui se rapproche beaucoup de 
celle des eaux de Challes. Leur élément de sulfuration 
est également le monosulfure de sodium. Elles contien¬ 
nent une quantité notable d'hyposulflte de soude et une 
plus grande quantité de sulfate de soude, de l’iode et du 
brome en combinaison et du bicarbonate sodique et 
ferro-manganique. 

Elles marquent 60^ au suîfhydromètre de Dupasquier, 
ne sont ni captées, ni aménagées, mais coulent libre¬ 
ment dans les alluvions du Mont-Charvet d’où elles 
sourdent. Leur température est de i¥ centig. 

Leur débit peu important encore (21,6Û0 litres en 
vingt-quatre heures), pourrait être certainement aug¬ 
menté par un captage intelligemment fait. 

Leur situation, sur une Voie ferrée et près de la petite 
ville de Saint-Pierre d’Albigny, est de nature k leur créer 
une situation digne de l’intérêt des praticiens du pays 
qui pourraient en utiliser les qualités thérapeutiques. 

§ 2. —• La Boisserette. 

Sulfureuses, suif hydratées, ioduréeset alùalines ffroidesj. 

Température, 

Densité, 
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Ifimpérature, 

Thermalité, froides, 

Terrains, roche jurassique orfordien. 

Débit en vingt-quatre heures, 

Minéralisation* 

Hypsométrie, 293 mètres. 

Analyses. 

EAUX FERRUGINEUSES 

§ — Albens (source de Futenay). 

Ferrugimuses^ alcalino-cakaireSf magnésieme /"froidesj. 

Températurè. 

Densité. 

Thermalité. 

Terrains^ molasse et diluvium. 

Débit en vingt-quatre heures. 

Minéralisation, sels alcalins et terreux et proto-carbonate de fer, 0,377 par 
1 ^000 gram. d'eau* , 

Hypsométrie, 345 mètres* 

Analyses, Ch. Calloud. 

Nota. — Le fer, à Tétât de bicarbonate de protoxyde, n'est constant 
îu'à la. source. 

§ 2. — La Boisse (Chambéry), 

• Ferrugmeuses^ alcalines^ bicarbonatées ffroidesj. 

Température, IP centig. 

Densité. 

Thermalité, froides. 

■Terrains, alluvions quartenaires et lignites. 

Débit en vingt-quatre heures, abondante et constante* 

Minéralisation, alcalino-calcaire et magnésienne, 0,M0 par 1,000 gram* 
; proto-ferrée à la source, 0,013 par litre d’eau. 

Hypsométrie, 271 mètres. 

Analyses, Saluces, 1836j Ch. Caîloud, 1855* 

Située à un kilomètre de GhambérVj la source de la 
Boisse attirait J à la fin du siècle dernier, un concours 
*îonsitiérable de malades dans cette ville* <( Dépouillées 
de leur fer, les eaux de la Boisse, dit M. Calloud, retrou¬ 
vent Téquivalent des principes alcalins et magnésiens de 
la meilleure des sources d'Evian* » Elles peuvent donc 
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être utilisées dans les mômes conditions que ces derniè¬ 
res. Cette source est très abondante. 

ANALYSE DES EAUX DE LA BOISSE 
Pour 8 litres d’eau. 

Gaz en volume...... » 

Acide carbonique... litres 3.700 

Oxygène. s 0.402 

Azote. » 0.193 

Total. 4.395 

En substances Axes..... 'grammes » 

Carbonate de fer...... 1.000 

Chlorure de sodium . 0.220 

— de calcium. 0.120 

— de magnésium.... 0.050 

Sulfate de soude .... 0.070 

— de magnésie. 0.020 

— de chaux.. 0.500 

Carbonate de chaux... 1.775 

Matière végéto-animale. 0.480 

Silice. 0.210 

Perte. 0.205 

Total.... 5.650 

Analyses : M. Saluce, 1836; M. Calloud, 1858. 

§3. - Bois-Plan. 

Ferrugineuses, alcalmo-calcaires, magnésiennes, bicarbonatées {froidesj. 
Température, 11’ centig. 

Densité. 

Thermalité, froides. 

Terrain, alluvions quartenaires. 

Déhit en vingt-quatre heures, source abondante, livrée aux usages domes¬ 
tiques. 

Minéralisation, bicarbonates de‘ehaux, de soude, de potasse et de fer, 
0,489 par 1,000 gram. d’eau. 

Hypsométrie, 280 mètres. 

Analyses : Saluces et Ch. Calloud. 


Ferrugineuses, 
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EAUX SALINES 

Thermignon. 

Salines, séliniteuses [froides/. 

Température, 

Densité, 0,9* (Baumé). 

Thermalité, froides. 

Terrains, lias, schistes métamorphiques* 

Débit en viiigt-^juatre heures, abondant. 

ilinéralisation, sulfate de chaux, sels de soude et de magnésie, chlorure 
de sodium et oxyde de fer, 1,70 par 1,000 litres d’eau. 

Hypsométrie, 1,296 mètres. 

Analyses. 

Sources des Arcanes, connues seulement dans la loca¬ 
lité. Elles laissent à l'air un dépôt assez considérable 
de carbonate de chaux et d'oxyde de fer et jouissent 
d’une faible action purgative. 

EAUX SALÉES 

§ — Arboene. 

I^rovem ni des in^ Uraiions d*eau pluviale à travers ta roche salée, 

séléniteuse d*À rbonne ffroidesj. 

Température, 

Densité, 22 7a [Bamné]. 

Thermalité, froides. 

Terrains, lias, schistes métamorphiques. 

Débit en vingt-quatre heures* 

Minéralisation, chlorure desodîunij 280 grain, par litre. 

Hypsométrie. 

Analyse : Ch. Calloud, 

I 2* — Pontamafrey. 

Salées, séléiiteuses (^froidesJ, 

Température^ 

Densité, T Vs (Daumé). 

Thermalité, froides. 

Terrains, roches, lias métamorphique. 

Débit en vingt-quatre heures. 

Minéralisation, sels chlorurés t sulfatés , carhonatés et indurés, 10 grani, 
iw 1,000 gram. d'eau. 

Hypsométrie, 540 mètres. 

Analyse i Ch. Galloud, 
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Ces eaux qui avaient été exploitées anciennement pour 
en extraire le sel, sont beaucoup plus intéressantes au 
point de vue médical. Elles offrent tous les éléments des 
eaux chlorurées. 

L’iode et le brome, le fer et l’arsenic y accompagnent 
le sel marin. La nature froide de ces eaux indique que 
leur minéralisation ne se fait pas à une grande profon¬ 
deur, et, dans ces conditions, des travaux de captage ne 
seraient point onéreux. Tout fait donc désirer que la 
source de Pontamafrey, située dans la commune de ce 
nom, à peu de distance de Saint-Jean de Maurienne, ne 
reste pas inexploitée. 

EAUX ALCALINES 

§ l*'. — La Ferranche. 

Ferrugineuses, alcalino'catcaîre, magnésiennes, bicarbonatées ffroidesj. 

Température. 

Densité. 

Thermalité, froides. 

Terrains, alluvions quaternaires, lias. 

Débit en vingt-quatre heures. 

Minéralisation, sels alcalins et terreux, bicarbonatés, 0,366 par I,Q00 litres 
d’eau. 

Hypsométrie, 340 mètres. 

Analyses, Ch. Calloud. . 

g 2. — La Croix de la Rochette. 

Ferrujinewses, akalino-calcaires, magnésiennes, bicarbonatées éfroidesj. 

Température. 

Densité. 

Thermalité, 

Débit en vingt-quatre heures. 

Minéralisation,en bicarbonate de chaux,de soude, de potasse, de magnésie, 
0,360 par 1,000 gram. d’eau i en bicarbonate de protoxyde de fer à la source, 
0,020 par litre d’eau, 

Hypsométrie, 341 mètres. 

Analyses, Ch. Calloud. 
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EAUX ARSÉN[CALES 


§ 1. ^ Sainte-Hélène des Minières. 


Cette eau, inexploitée jusqu’à présent, est la propriété 
de M. Grange, maître de forges à Aiguebelle. Analysée en 
■1861, par il. Calloud, pharmacien à Chambéry, ce chi- 
ihiste y a reconnu les principes suivants : 


BicarLonale de chaux .,. 

0.65 V 

Id. de soude..,. 

0.24 1 

Id, de magnésie. 

0.25 

Id. de fer.. 

0,25 ) 

Sulfate de chaux ,\ 

0.24 i 

Id. de soude. 

Arséniate de soude. 

0.002 1 


Par litre d’ea». 


Comme on le voit, la minéralisation par l’arséniate de 
Soude, jointe aux autres alcalins, assure à cette source 
Un grand avantage dans la thérapeutique par l’arsenic. 
Cn ne peut que souhaiter que des travaux soient entrepris 
pour son exploitation ; car elle est fraîche, limpide et 
dépourvue d’odeur particulière. 


RÉSUMÉ .SUR LES EAUX MINÉRALES DE LA SAVOIE 


Ce département de la Savoie, qu’on ne peut, sous ce 
ï’apport, séparer de celui de la liaute-Savoie, forme 
dans la France, et peut-être même en Europe, le seul 
petit pays où la nature ait accumulé autant de richesses 
uydrothéraphiques. A quelques kilomètres de distance, 
Que les voies ferrées permettent de franchir avec rapi- 
dilé, on trouve des établissements pour suivre une 
hiédication chaude ou froide, par les sulfureux, les 
ulcalins, les ferrugineux, i’arsenic, les eaux salées, les 
®aux salines. 

En effet, dans la Haute-Savoie : Evian, au bord du lac 

uo Genève, possède des eaux alcalines précieuses ; Cha- 
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monix et Saint-Gervais, aa milieu des beautés alpestres, 
offrent des eaux sulfureuses chaudes. 

Près d’Annecy, les eaux sulfureuses de la Caille, du 
Petit-Bernard, de Bromines, de Talloires. Citons encore 
les eaux sulfureuses de Châtel, près d’Abondancej celles 
de Saint-Jean d’Aulph, de Saint-André, de laGolaise, de 
la Suandaz ; les eaux ferrugineuses d’Amphion, de Plan- 
champ, de Matonay, des Ilouches, de Sixt, de Petite- 
Rive, de Tivoli, les sources alcalines de Tou gués. 

Dans la Savoie, pour les sulfureux ; Aix, Marlioz et 
Challes, c’est-à-dire la source chaude la plus abondante 
à côté de la plus sulfureuse froide ; pour les ferrugineux : 
la Bauche, la plus riche en principes martiaux ; pour les 
eaux purgatives : Brides, Echaillon, Bonneval, l’eau des 
Glaciers, Thermignon, ou abondame, thermaUté etvariétd. 

Trois millions de litres d’eau de mer à Salins-Moû- 
tiers. 

Les alcalins sont représentés par Goise et Saint-Simon 
et l’arsenic par Farette et Sainte-Hélène des Minières, 
les rivales de la Bourboule. 

On le voit, toutes les eaux minérales ont leur repré¬ 
sentant dans notre pays. Les deux départements en 
offrent quarante échantillons, dont seize sont exploités. 
Ajoutons que toutes ces richesses hydrologiques sont 
situées sous un climat aussi doux que celui du centre 
de la France et dans des sites pittoresques aussi beaux 
que ceux de la Suisse. 

Reverchon-Ghamussy, 

RégiâSâiir dés eaux de la Bauche (Saveie). Diplôme démérité, Lyon, 1873; 

diplôme de mérite, Vienne, 1873; médaille d’or, Paris, 1874; médaille 

d’argent, Marseille, 1874. 

Eau minérale ferrugineuse de la Bauche, Sels, Pastilles, 

Echantillons de roches, Vues, etc. 

M. Reverchon-Ghamussy, l’intelligent et actif régis¬ 
seur des eaux de la Bauche, envoie à l’Exposition les 
eaux ferrugineuses de ce nom. 
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Cette source^ qui [figure également dans l’exposition 
collective du Comité départemental de la Savoie, sous le 
n" 19, et dont il est question d’une manière détaillée dans 
rouvrage intitulé la Savoie thermale et ^ninéraîe (voir la 
P-152 du catalogue), est minéralisée principalement par 
des bicarbonates, de chaux (0,25), de magnésie, de fer 
(0,14) et des crénates de fer (0,03), de potasse, etc. Sa 
température est de 12®. 

Sa composition, où domine les bicarbonates alcalins, 
âinsi que nous venons de l’expliquer, la rend d’une di¬ 
gestion très facile et d’une conservation indéfinie. 

La notable proportion de 0,17 cent, de fer par litre la 
place au premier rang parmi les sources ferrugineuses, 
îiinsi que cela était constaté à l’Exposition de Vienne, où 
elle obtenait seule, entre toutes les eaux minérales expo¬ 
sées, le diplôme de mérite. 

Indiquer les analyses faites par les soins de la Société 
de médecine de Chambéry, en 1862; par l’Académie 
royale de Turin, le 29 avril 1863 ; par la Commission offi¬ 
cielle du Ministère du commerce eide l’agriculture, le 
^6 août 1864; par la Société d’hydrologie médicale au 
moment de l’Exposition de 1867 ; enfin, par le Jury de la 
grande Exposition de Vienne, en 1873, cela suffit pour 
rappeler sommairement les titres de noblesse de l’eau 
de la Bauche. 

Invoquer l’autorité et les rapports des chimistes 
dobley, de Paris; Calloud, Saluce, Bebert, de Chambéry; 
citer l’opinion des docteurs en médecine Guibourt, 
Ilotureau, Gübler, Laboullerie, de Paris; Guilland, 
Michaud, Rcvel, Besson, de Chambéry; Martin du Ponl- 
de-Beauvoisin ; Comniandré, de Cauterets; Deswastine, 
<I’Eu ; Ordinaire, de Mâcon ; Valerio, Abbene, BeloUi 
Barbini, de Turin ; c’est assez dire quelles sont les ver¬ 
tus curatives des eaux de la Bauche, dont l’efficacité est 

* / 4- - 
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indiscutable dans les cas d'anémief de chloro&e, de caché- 
tisme, etc., etc. 

Les sels exposés sont de deux sortes: les sels bicar¬ 
bonatés et les sels crénatés. 

Les premiers sont au nombre de six, savoir : 

Bicarbonate de protoxyde de fer. 


Id. 

de manganèse. 

Id. 

de potasse. 

Id. 

d’ammoniaque. 

Id. 

de magnésie. 

Id. 

de chaux. 


Les sels crénatés sont au nombre de trois, savoir : 

r.e crciiade de protoxyde de fer, 

Id. d’ammoniaque. 

Id. de potasse. 

Ils sont obtenus par l’évaporation de l’eau au bain- 
marie et servent à la confection des pastilles. 

Les pastilles sont un composé des sels dont il vient 
d’èlre parlé plus haut, de sucre, de gomme adragante, et 
le tout est aromatisé à Tanis, à la menthe, à la vanille, 
au citron ou sans arôme. 

Les sels dont on fait usage étant le produit pur et sim¬ 
ple de l’évaporation, sans aucun mélange de substance 
étrangère et sans avoir subi aucune réaction chimique, 
leurs principes sont identiques à ceux que contient l’eau, 
à l’exception des gaz libres. Il en résulte que les pastilles 
qu’on en obtient ne renferment que des sels naturels et 
non des produits artificiels confectionnés dans les labo¬ 
ratoires de chimie ou de pharmacie. 

Le principal but de la fabrication de ce nouveau pro¬ 
duit est de faire participer les classes pauvres aux bien¬ 
faits merveilleux de ces eaux. Les personnes qui ne pour¬ 
raient pas se procurer l’eau de la Bauche, feront facile¬ 
ment usage de ces pastilles qui ont déjà été expérimen¬ 
tées par plusieurs médecins, et en particulier par le doc- 
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teur Martin, du Pont-de-Beauvoisin, qui a rédigé une 
instruction spéciale pour ces pastilles. 

Les principes minéraux des eaux ferrugineuses de la 
Bauche, contenus dans chaque pastille, correspondent 
à une verrée d’eau. 

On .peut les administrer aux enfants, aux adultes et aux 
vieillards des deux sexes. Elles n’offrent aucun incon¬ 
vénient ; leurs propriétés générales sont d’être essen¬ 
tiellement réparatrices, bienfaisantes et reconstituantes. 
Elles réveillent l’appétit, fortifient l’estomac, facilitent 
la digestion et rétablissent les forces, en rendant au sang 
appauvri la quantité de fer nécessaire à l’entretien d’une 
santé parfaite. 

Les eaux alcalino-ferriigineuses qui se minéralisent 
dans la zone des terrains de la partie basse du départe¬ 
ment de la Savoie, s’étendent des limites du lias supé- 
neur aux dernières formations sédimentaires et de trans¬ 
port. 

Les échantillons de roches exposés par M. Rever- 
chon-Chamussy se composent de molasse tendre d’eau 
douce, incrustée de nodules ferrugineux et quelquefois 
de lignite; de lignites; de nodules ferrugineuses en for- 
lïio d’amandes et d’échantillons de roches avec incrus¬ 
tations de coquillages'fort remarquables, recueillis sur le 
sommet de la montagne, au pied de laquelle sort la 
Source minérale, et qui sont de nature à intéresser vive- 
iTiont les géologues sur les roches calcaires marines de 
la Vallée de la Bauche. 

Chaque année, la Bauche est fréquentée par des mala¬ 
des en convalescence et par de nombreux touristes ; 
1 établissement se compose de trois bâtiments, hôtels 
^t chalet où l’on trouve tout le confortable désirable, 
Belle situation au milieu de bosquets de verdure, d’un 
®Bord facile, à une altitude de 500™, d’où l’on jouit d’un 































panorama splendide, au milieu d’une végétation des plus 

luxuriantes, d’un air très oxygéné et d’une campagne 

¥ 

arrosée par des eaux abondantes, légères et limpides. 
Des trois photographies exposées, l’une représente Je 
panorama de la vallée de la Bauche pris au midi, à un 
kilomètre delà source ; l’autre, pris au nord, à350“' de 
cette môme source ; la troisième enfin est une vue du 
chalet de la source. 

Enfin, l’exposition de l’Êtalfiissement de la Bauche se 
complète par une série d’objets qui ont été trouvés en 
captant la source : marteaux paludéens, poignard, auge 
en bois, tuiles romaines, haches en pierre, débris de 
poteries anciennes, etc. 

Compagnie fermière des Eaux de Challes (Savoie). 

(siège à Chambéry.) 

La Compagnie fermière des eaux de Challes expose 
dans le cadre, sur le mur : 1“ vues photographiques de 
l’établissement thermal et du château de Challes ; plans 
de rétablissement thermal et de l’appareil du docteur 
Garigou, servant à monter l’eau de la source à la bu¬ 
vette. 

La même Société, dans la vitrine qui lui a été concé¬ 
dée, expose un spécimen des différentes bouteilles qui 
servent à l’exportation de ces eaux, savoir : deux bou¬ 
teilles entières ; deux demi-bouteilles ; deux quarts de 
bouteilles ; enfin, deux bouteilles d’eau de Challes mises 
en bouteilles en 1854 et qui constituent une des preuves 
les plus probantes de la bonne conseiTation de ces eaux, 
qui peuvent voyager même dans les climats chauds sans 
subir la moindre altération, à la condition d’être tenues 
scrupuleusement à l’abri de l’air. 

Des échantillons de la roche dans laquelle sourd l’eau 










de Challes. On a vu plus haut que cette roche appartient 
su terrain jurassique (oxfordien). 

Un flacon renfermant trois grammes et demi de bro- 
ïïiure d’argent, extrait de 85 litres d’eau de Challes, par 
M, J. Bonjean. 

Enfin, diverses brochures publiées sur les eaux de 
Chailes, et notamment celle qui a paru en dernier lieu 
t^t qui est due à la plume de M. Wilm, pi’éparateur de 
chimie au laboratoire de la Faculté des sciences, qui 
vient d’en faire une analyse des plus complètes et dont 
On a vu le résultat au 4. 

Nous n’avons pas besoin de revenir sur les merveilleu’ 
ses propriétés des eaux de Challes, nous les avons indi¬ 
quées, ainsi que nous venons de le dire, page 139, et 
on peut en voir tous les détails dans le petit ouvrage que 
nous avons publié récemment : La Savoie thermale et mi¬ 
nérale. 


COMITÉ DÉPARTEMENTAL DE LA SAVOIE 


OUVRAGES ET MONOGRAPHIES SUR LES EAUX MINÉRALES, 

CARTES DÉPARTEMENTALES, 

CARTE OROGRAPHIQUE, TABLEAUX, ETC. 

Le Comité départemental a exposé un spécimen de 
toutes les eaux minérales et thermales de la Savoie. Afin 
de répondre au désir qui lut a été exprimé par le Syndicat 
des eaux minérales , il a décidé qu’il exposerait en¬ 
core sous son nom tout ce qu’il pourrait recueillir d’ou¬ 
vrages et de monographies scientifiques ou non, de car¬ 
tes, plans, tableaux, etc,, etc., sur les eaux minérales et 
thermales du département. 

En agissant ainsi, il a pensé qu’il y avait, en effet, un 
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intérêt réel à grouper dans une exposition collective des 
éléments qui, pris individuellement, n’auraient eu qu’une 
valeur très relative ; mais, en même temps, il lui a paru 
aussi qu’il était naturel de faire connaître le nom des 
personnes qui avaient communiqué leurs propres ou¬ 
vrages ou ceux d’autres auteurs qui avaient traité ces 
mômes questions. 

Ouvrages et monographies sur les eaux minérales. 

M. le docteur Forestier a communiqué les deux ouvra¬ 
ges suivants : 

'1° Conseiller du Baigneur (le), ou Études irraliques sîir 

* 

les vertus des Eaux d’Aix en Savoie ; un volume in-12, 
Chambéry, 1866 

Le titre de cet ouvrage indique suffisamment son but ; 
indépendamment de Thistoire des eaux et de rétablisse¬ 
ment d’Aix, on trouve dans le livre du docteur Forestier 
d’utiles conseils pour le traitement k suivre, le résultat 
de ses observations dans sa pratique médicale et de 
nombreux cas de maladies et de guérisons qui peuvent 
servir au malade à l’éclairer. 

2'^ Nouveau Guide pratique, médical et pîttoresqiie aux 
Eatix d’Aix en Savoie, Vade-Mecum du baigneur et du 
touriste ; un volume in-12, Aix, 187G 

Moins scientifique et médical, mais plus pratique que 
le précédent, le Vade-Mecum s’attache plutôt à rensei¬ 
gner le baigneur et le touriste sur les hôtels, pensions, 
etc. ; les excursions, les promenades qu’il doit faire à 
Aix ou dans les environs; le prix des voitures, des ba¬ 
teaux, etc. 

M. le docteur Berlier Louis, médecin-inspecteur- 
adjoint de rétablissement, expose deux brochures : 

L’astérisque placé à la suite du titre de l’ouvrage indique qu’il est 
de la personne qui l’a communiqué. 
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lieynarques sur l’action des Eaux d’Aix dans la phthisie 
pulmonaire ; Cliambéry, 1853. * 

Compte-Rendu des Eatix thermales sulfureuses d’Aix 
Savoie pendant la saison de 1857, suivi de considé¬ 
rations pratiques sur leur action curaiive; Chambéry, 
1858.^ 

M. le docteur Vidal, médecin-inspecteur de rétablisse¬ 
ment, adresse six brochures : 

1“ Essai sur les Eaux miné'ales d’Aîx en Savoie, em¬ 
ployées dans le traitement des maladies chroniques et 
particulièrement dans le traitement des rhumatismes 
chroniques; un volume in-S»»; Chambéry, 1851, * 

Divisé en cinq chapitres. Le premier traite de l'établis¬ 
sement thermal, des propriétés physiques et chimiques 
des eaux, des éléments actifs, de l’organisation médicale. 
Dé deuxième est relatif à l’action physiologique des eaux 
surThonime sain et l'homme malade. Dans le troisième, 
cn traite de la diathèse rhumatismale et on donne vingt 
observations de la pratique médicale. Le quatrième est 
le résumé des indications et des contre-indications ; 
enfin, le cinquième indique les précaulions à prendre 
pour la cure, le temps le plus favorable, les adjuvants, 
les soins hygiéniques, le régime après les eaux, etc. 

2'’ Notice historique et médicale sur VHosjnce d’Aix ; 
Chambéry, 1853. * 

Compts-Reyidu des Eaux d’Aix en Savoie, pendant 
l'aimée 1850 ; Aix, 1800. " 

Des Eaux d’Aix, envisagées comme pierre de touche 
ou moyen de diagnostic dans les maladies chroniques ; 
t'aris, 1865. * 

Travail complètement scientifique et médical d’un 
ordre élevé. 

5“ Aix-les-Bains en Î8G7. Histoire médicale et admi- 

















































nislrative des thermes. Mode d’empioi des eaux ; Paris, 
1867. 

Ouvrage qui donne d’intéressants détails historiques 
et statistiques sur l’exploitation des eaux d’x\ix. 

G" Analyse chimique de VEau minérale, alcaliney magné¬ 
sienne de Saint-Simon, par le professeur Kramer, de 
Milan ; Chambéiy, 1853. 

M. le docteur Bertier Francis communique une bro¬ 
chure intitulée : 

Des Eaux minérales de la Savoie. Contribution à l’étude 
de leurs propriétés physiologiques et thérapeutiques ; 
Paris, 1873. * 

Dans cette brochure, l’auteur, médecin à Aix, traite 
non-seulement des eaux de cette localité, mais encore de 
celles de Marlioz, Ch ailes, Moùtiers, Brides, Coise, la 
Bauche, Saint-Gervais, Evian, c’est-à-dire des eaux 
les plus connues et les plus fréquentées des deux dépar¬ 
tements. 

M. le docteur Brachet, d’Aix-les-Bains, communique 
la brochure grand in-S^, de 160 pages ; Paris, 1875^^, inti¬ 
tulée ; 

Aperçu chimique sur k$ Eaux d'Aix et de Mariiez et sur 
leurs adjuvants : eau de Challes, Eau de Saint-Simon, 
cures de petit-lait, application des courants continus. 

A part quelques renseignements historiques et statis¬ 
tiques très brefs, l’auteur s’est restreint dans les limites 
du domaine tout scientifique, donnant, il est vrai, un 
certain nombre d’observations intéressantes de sa prati¬ 
que médicale et s’attachant à prouver que la balnéothé- 
rapie d’Aix si variée, est un des agents thérapeutiques 
des plus précieux et des plus agréables. 

M. Bonjean, chimiste, pharmacien à Chambéry, com¬ 
munique les onze brochures suivantes : 

1® Analyse chimique de VEau minérale sulfureuse-alca- 










^ine, iodiirée et bromur^^ Marîioz ; Chambéry, 1857 ; 
deuxième édition. 

20 Inauguration des soxtrces sulfui'euses-alcaîines^ iodu~ 
‘i'ées et bromurées de Marlioz ; Ciiambéry, 1857, 

3“ Des Eaux minérales d'Aix et de Marlioz ; Grenoble, 
1857, » 

Travail lu par l’auteur au Congrès scientifique de 
France, tenu à Grenoble en 1857, au mois de septembre. 

4“ Aix-les-Bains et Marlioz ; Chambéry, 1858 *. Extrait 
du Progrès et de la Gazette de Savoie. 

5o Aix et Marlioz et leurs nouveaux étahUssemenis ; 
Chambéry, 1862. 

Sous ce titre, l’auteur a publié un guide de l’étranger 
aux eaux d’Aix en Savoie, Chambéry et leurs environs, 
orné de gravures et d’une carte du bassin d’Aix, avec 
une Notice sur les eaux de Challes, de Coise et de Saint- 
Simon. 

6^ Recherches sicr l'action des Eaux minérales d'Aix en 
Savoie dans les maladies des yeux, par le docteur J.-E. 
Pethequin ; Chambéry, 1852. 

7« Compte-Rendu de la Saison des Eaux thermales d'Aix- 
les-Bains î>endant Vannée 1856, par le docteur A.-E. Vey- 
UAT • Chambéry, 1872. 

8» Recherches clmiques sur l’action des Eaux d’Aix en 
Savoie dans le traitement des paralysies, par le docteur 
C. Gaill.ard ; Aix-les-Bains,'1861. 

9'* Analyse de l’Eau minérale naturelle de Coise en Savoie, 
par Pyrame Morin ; Paris, 1851. 

Travail communiqué à la Société de physique et d’his¬ 
toire naturelle de Genève, le 6 novembre 1851. 

10® A^ouvelles Études sur les Eaux sulfureuses, alcalines, 
iodo-bromurées de Challes, par le docteur E,-L. Berthe- 
hand ; Chambéry. 
















































11° Manuel du Baigneur aux Eaux thermales de Brides 
(Savoie), par le docteur J.-A. Laissus ; Moiitiers, 1858. 

Recueil de conseils, d’indications sur le mode d’ac¬ 
tion des eaux, d’observations médicales sur les maladies 
qui s’y traitent avec le plus de succès. 

M. Bonjean a eu également l’obligeance de communi¬ 
quer les quatre brochures ci-après sur les eaux minéra¬ 
les de la Haute-Savoie, et nous les indiquons volontiers, 
bien que ne rentrant pas tout à fait dans le cadre du 
Comité de la Savoie. 

■ N°l. A’bf/ce st4r VEau minérale et alcaline d^Évian-les^ 
Bams (source Bonnevie) et sur les maladies dans les¬ 
quelles l’eau de cette source est plus particulièrement 
ordonnée ; in-10, Genève. 

N° 2. Samt-Geruaîs-les~Bains et le Mont-Blanc ; in-12, 
Paris. 

Aperçus topographiques, pittoresques et scientitiques. 

N° 3. Notice sur les Eaux alcalines et ferrïigmeuses d’Ani- 
2 '>hion-les-Bains, par le docteur Abriq; Thonon, 1869; 
in-8°. 

Travail topographique, historique, médical et scienti- 
qu 0 sur les eaux de cette station. 

N° 4. Analyse des Eaux minérales d'Évîan-les-Bains ; 
in-8°, Genève, 1870 ; J. Brun, chimiste. 

Travail chimique le plus récent qui ait été donné sur la 
composition des eaux d’Evian (cinq sources). 

M. le docteur Mottard, de Saint-Jean de Maurienne, 
adresse une brochure intitulée : Des Eaux thermales et 
acidulés de VEchaillon en Maurienne, Essai, par J.-A. Gio- 
BERTi; Turin, 1822. 

Nous ne croyons pas qu’il ait été rien publié de plus 
récent sur cette source qui offre cependant un certain 
intérêt. (Voir le n° 7.) 















M. Domenge, directeur de la Compagnie fermière des 
<iaux de Challes, adresse les deux broctmres suivantes : 

1° TJEau minérale de Challes ; Chambéry, 1874. 

Celte brochure, de près de 100 pages^ la plus impor¬ 
tante qui ait été faite sur cette station minérale, est due 
à l’initiative de la Société médicale de Chambéry, qui 
avait nommé une commission de rédaction dont fai¬ 
saient partie MM. Calloud, Dardel, Dénarié, Dumas, et 
dont notre aimable et sympathique collègue de l’Acadé¬ 
mie de Savoie, le docteur Guilland, était le rapporteur. 
C’est dire que ce travail est fort complet et des plus inté- 
i'essants. Il embrasse l’histoire, la géologie, la physique 
et la chimie, la physiologie et la thérapeutique de la 
source de Challes. Il est complété par l’extrait d’une 
note sur le captage de la source minérale de Challes fait, 
en 1874,par M. Boutan, ingénieur des mines, etDomenge, 
directeur de la Société. 

2*' Etude chimique sur la Source sulfurée sodique fotde 

iodo-hronxuréc de Challes^ par le docteur Garigou ; 
Chambéry, 1875. 

Travail complètement scientifique, qui a eu pour but 
l’analyse quantitative et qualitative de la source de Chal¬ 
les après le dernier captage qui en a été fait. 

M. le docteur Cazalis, médecin-inspecteur des eaux de 
Clialles, a adressé une brochure intitulée : 

L'Eau de Challes et ses principales indications ; Paris, 

1870 

Travail scientifique et médical qui passe en revue tou¬ 
tes les alTections dans lesquelles l’eau de Challes est 
indiquée d’une manière particulière. 

M. le docteur Camille Laissus, médecin-inspecteur à 
Salins et à Brides, envoie les deux brochures suivantes : 

Notice historique 2 '>hysico-c}nmique et médicale sur les 



















































Eav,x thermales chlorurées de Salins^près Moûliers (Savoie); 
Paris, 1869. * 

GeLte brochure, de 126 pages, contient, outre une pré¬ 
face, un exposé historique, topograjdiique et géologique 
complet, un chapitre sur les propriétés physiques et 
chimiques des eaux, un autre sur leur action physiolo¬ 
gique, une partie, et c’est la plus importante, sur la 
thérapeutique, et, enfin, quelques pages sur les contre- 
indications. 

2^ Les Eaux thermales j^urgatives de Brides^les^Bains. 
Etudes médicales et cliniques; grand in-8”, Paris, 1874^. 

Cette brochure, de près de 200 pages, comprend, 
comme la précédente, les mômes divisions : géologie, 
topographie, climatologie ; propriétés physiques et chi¬ 
miques, action physiologique des eaux ; parallèle des 
eaux de Brides et des eaux similaires de France et d’Alle¬ 
magne ; indications thérapeutiques et contre-indica¬ 
tions; maladies abdominales, du foie, del’appareif céré¬ 
bro-spinal, de la peau, de l’appareil génito-urinaire, de 
l’appareil locomoteur des organes respiratoires et du 
cœur ; chirurgicales , diverses , règles hygiéniques ; 
observations cliniques ; 

3“ Les Eaux de mer thermales de Salins ~ MoiUiers 
(Savoie) ; brochure in-12 ; Paris, Baillière et fils. * 

Nouvelle étude sur les vertus thérapeutiques des eaux 
de Salins comparées avec l’eau de mer, suivie de quel¬ 
ques observations sur des cas intéressants. 

M, le docteur Macé, à Aix-les-Bains, communique la 
brochure ayant pour titre : Medical guide to lhe alkaline^ 
sulpJwrated, iodurated and bromm'aled Marlioz^ Waters 
near Aix (Savoy) ; in-^2, Paris, 

Cette brochure, traduite en anglais par M. John.-P. 
Léonard, ancien inspecteur des ambulances françaises, 

























est précédée d’une préface du traducteur et d’une notice 
préliminaire. 

Elle est divisée en douze chapitres, dont les cinq pre- 
niiers sont consacrés à l’iiistoire de la source de Maiiioz, 
à son importance et au rang qu’elle tient parmi les agents 
thérapeutiques hydro-minéraux, la composition chimi¬ 
que des eaux et les effets physiologiques les plus remar¬ 
quables. 

Les chapitres vi, vn, vin, ix et x traitent des affections 
qui trouvent à Mariioz une guérison à peu près certaine, 
telles que les affections cutanées, le lymphatisme, la 
siphilis, les maladies des voies respiratoires et des 
autres maladies qui sont guérissables par ces eaux. 

Enfin, le chapitre xir est spécial au choix que fon doit 
faire d’une station de bains et à quelques renseigne¬ 
ments utiles aux personnes qui visitent Mariioz, 

M. le docteur Gruilland communique les huit brochures 
suivantes : 


HosîHce d’Aix en Savoie et son Histoire médicale en 
i845 ; in-S®, 44 p.; Lyon, Marie, 1846. 


Compte-Bendu des Eaux d*Aix en Savoie pendant 
l’année 1858 ; in-S*», 61 p.; Aix, Bachet, 4859. * 

30 La nouvelle Organisation médicale des Eaux mméra- 
les de Francey comparée à celle des thermes d’Aix en Savoie; 
41 p. in-8<' ; Neuchâtel, 1860. 

4*1 A projjos de la Noie présentée au Conseil d’État par 
quelques médecins-inspecteurs ; 23 p.; Chambéry, 

Pouchet, 1863.^ 

5« De la Médication par les ferrugineux et plus particu¬ 
lièrement par l’eau de la Bauche ; in-8“, 58 p.; Chambéry, 
Pouchet, 1865. 


6'* Des Eaux minérales contre la syphilis ; in-S**, Lyon, 

1872. 


7° L’Inspectorat des Eaux minérales et l’Association 
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générale des médecins de France; 15 p.; J^yon, 1872. 

8 " L’Eau minérale de Challes ; in 8*^, 93 p.; Chambéry, 
d’Albanc, 1874. » 

M. le docteur Maxim in Legi'and envoie un nouveau 
petit guide médical et pittoresque avec ce titre ; Aix-les- 
BainSf Marlioz et leurs environs ; Paris, Hachette et C'® ; 
Aix-les-Bains, II. Bolliet, 1876/ 

Divisé en dix chapitres, cet ouvrage, qui fait partie des 
Guides-Joanney édition diamant, offre aux voyageurs un 
livre qui répond métliodiquement aux diverses ques¬ 
tions que soulèvent le voyage et le séjour à Aix. 

Une classification entièrement nouvelle des matières 
qui sont rangées dans Tordre logique des besoins suc¬ 
cessivement éprouvés par le baigneur, depuis le moment 
de son départ de Paris qu’à celui de son départ des eaux, 
le distingue des autres publications et lui donne une 
ph ysionomie à part. 

Toute la partie scientifique et médicale a été traitée 
par M. le docteur Maximin Legrand, médecin consul¬ 
tant à Aix-les-Bains. 

■ 

C’est assez dire que le baigneur y trouvera de sages 
conseils et d’utiles enseignements à suivre. 

M, Barbier, directeur des Douanes, vice-président de 
l’Académie de Savoie, La Savoie thermale et minérale ; un 
volume in-8® ; imprimerie savoisienne, Chambéry, 1878. 
(Voir la classe 9, page 68.) 

CARTE DES EAUX 3II NÉ RALES 

Dressée par M. Barbier, Directeur des Douanes, Secrétaire du Comité dépar- 
temeiUat de la Savoie; lithographie A. Perrin, Chambéry. 

Cette carte, au Visoîoûo » ^ dressée expressément en 
vue de l’Exposition universelle et pour donner une idée 
des immenses ressources des deux départements de la 
Savoie, au point de vue de Thydrologie minérale. On y a 













suivi les couleurs indiquées par le Comité d’installation 
de la classe 47 pour la distinction des différentes espèces 
d’eaux (sulfureuses, ferrugineuses, etc.), en ajoutant 
l’indication de la nature géologique du terrain d’où sourd 
l’eau minérale ou thermale. Un point très apparent indi¬ 
que l’endroit exact de la localité où se trouve la source 
ou la station thermale. 

En consultant cette carte, dont les dimensions per- 
uieltent de voir très clairement les indications en vue 
desquelles elle a été établie, on peut se rendre compte 
de ce fait énoncé déjà plusieurs fois, que les deux dépar¬ 
lements offrent, au point de vue hydrologique, toutes 
les ressources qu’on va chercher fort loin à l’étranger. 

Une réduction de cette carte, au Vbîbioooj ^ ôté faite pour 
être annexée à l’ouvrage de l’auteur de La Savoie thermale 
minérale, qui figure également dans les classes 9 et 47. 


CLASSE 40 


Cuirs et peaux. 


Cuirs tannés, corroyés, apprêtés. Maroquins et basanes, peaux 
chamoisées, mégissées, apprêtées ou teintes. Peaux prépa¬ 
rées pour la ganterie. 

Le département de la Savoie possédait, en 1S77, vingt¬ 
aine tanneries, d’une valeur de 277,000 francs. 

Le matériel industriel comprenait, dans son ensemble, 
-40 cuves et 120 fosses, d’une contenance de 1,187 mè- 
li'es cubes. 
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69,540 peaux de diverses espèces étaient entrées dans 
les établissements, avec un poids de 264,540 kilos et 
une valeur de 626,804 francs. 

Les autres matières premières consistaient également 
en écorces de cbène, 492,000 kilos, valeur 56,980 fr.; 
en écorces de sapin, 268,500 kilos, valeur 16,310 fr., et 
en suif, liuile, dégras, d’un poids de 35,640 kilos, valant 
42,322 francs. 

28 patrons et 102 ouvriers avaient donné 37,648 jour¬ 
nées de travail elTectif. Les 29,240 journées afférentes 
aux ouvriers seuls avaient donné ouverture au paiement 
d’une somme de 81,872 francs, soit 2 fr. 80 centimes. 

Les produits fabriqués se composaient de 625 cuirs 
forts, 2,660 baudriers, 2,420 vaches pour empeignes, 
735 vaches pour seniélles, 53,900 veaux corroyés ou 
finis, 5,500 veaux en basane et 3,700 moutons en basane. 
Ces 69,540 peaux pesaient 182,864 kilos et avaient une 
valeur marchande de 1,059,630 francs. On avait vendu, 
en outre, à titre de produits accessoires, des mottes, de 
la bourre de veau pour une somme de 31,856 francs. 

Le mouvement total d’argent dans le département de 
la Savoie est représenté par 2,021,737 francs, sans comp¬ 
ter la valeur des immeubles et du matériel industriel, 
que nous avons évaluée à 277,600 francs. 

Les opérations de corroyerie tendent de plus en plus 
à se fondre avec la tannerie. 

On peut prévoirie moment peu éloigné où les établis¬ 
sements spéciaux, au nombre de trois, d’une valeur 
approximative de 67,000 francs, auront disparu tout à 
fait. Ils n’occupent plus que deux patrons et deux 
ouvriers, qui fournissent 600 journées de travail effectif, 
et qui reçoivent, à raison de 2 fr. 50 centimes par jour, 
1,500 francs de salaires. 

Les matières brutes consistaient en 640 peaux de 
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vache en croûte et en 640 peaux de veau en basane, 
d’un poids total de '13,000 kilos et d’une valeur de 
■15,350 francs. 

On avait employé pour la préparation de ces peaux 
1,450 kilos de dégras e1400 kilos d’huile, valant ensem¬ 
ble à peu près 2,200 francs. 

Les produits fabriqués consistaient en 1,280 peaux de 
vache pour empeignes ou pour capotes de voitures, 
peaux de veau pour chaussures, d’un poids brut de 
7,050 kilos, et d’une valeur totale de 27,300 francs. 

Les établissements particuliers de chamoiserie et de 
mégisserie sont encore au nombre de six dans le dépar¬ 
tement de la Savoie. 

Les six établissements du département de la Savoie 
s’occupent de la mégisserie, de la chamoiserie et de la ' 
parcheminerie pour fonriûtures de l’armée. 

Le matériel industriel consiste en 28 cuves,d’une con¬ 
tenance totale de 56 mètres cubes ; une roue hydraulique 
de la force de 12 chevaux, une scie à scier les peaux, 
plus un grand nombre de foules; foulons, presses, etc., 
etc. 

Leur valeur mobilière et immobilière peut être évaluée 
à la somme de 53,300 francs. 

Ils emploient six patrons, qui donnent ensemble 1,800 
journées de travail, et 45 ouvriers qui ont fourni 13,490 
journées, pour lesquelles ils ont reçu en totalité la 
somme de 39,685 francs, soit en moyenne 2 fr. 90 par 
homme et par jour. 

Les matières brutes qui ont été mises en œuvre ont été 
90,000peaux brutes de mouton,'pesant99,0Û0 kilos,d’une 
Valeur de 118,800 francs ; 12,000 peaux de veau en ba¬ 
sane, d’un poids de 21,600 kilos et d’une valeur de 
80,000 francs ; 150 peaux de veau brutes et 150 peaux de 
chèvre brutes, d’un poids de450 kilos, valant 900 francs; 
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plus de 40,7ÜÜ kilos d’huile de poisson, valeur 44,770 
francs ; 20,500 kilos, écorces de chêne, et 12,800 kilos, 
écorces de sapin, d’une valeur totale de 3,800 francs ; 
1,151 kilos d’alun, 517 kilos de farine, 287 kilos de sel, 
380 douzaines d’œufs: le tout d’une valeur de 800 francs 

^ ê 

environ. 

Les produits qui sont sortis fabriqués de ces six éta¬ 
blissements ont consisté en 650 douzaines de peaux de 
mouton en basane, valant 28,185 francs ; 1,087 douzaines 
de peaux de mouton mégies, 36,426 francs ; 763 douzai¬ 
nes de peaux de mouton cliamoisées, 21,821 fr.; 2,400 
douzaines de peaux de mouton cliamoisées à fleur, valant 
63,360 francs ; 2,000 peaux de mouton sciées, 44,000 
francs ; 1,000 douzaines peaux de veau cliamoisées à 
fleur, valant 100,000 francs ; 600 peaux de veau parche¬ 
minées pour batterie et 400 peaux de chèvre parchemi¬ 
nées pour timbre, valant ensemble 1,700 francs. 

On avait également vendu pour 49,250 francs de dé¬ 
gras, mottes et produits ou déchets divers. 

Le mouvement d’argent de cette industrie est donc 
représenté par une somme de 630,942 francs, qui vient 
s’augmenter de celle de 53,Ï5(X) francs, montant de la 
valeur de ces établissements, ainsi que nous l’avons dit 
plus liaut. 

Nous ajouterons à ces quelques détails statistiques 
que les eaux qui descendent des hautes montagnes de la 
Savoie sont très favorables à la préparation des peaux, 
que l’exposition des produits de ce département est de 
nature à attirer la sérieuse attention de la cordonnerie 
parisienne, qui y trouvei'ait des ressources qui lui sonc 
complètement inconnues et qui se font remarquer par 
leur bonne qualité. 











































BAL François et fils ; Chambéry (Savoie). 

Médaille d*argent, Lyon, 1872 ; médaille de mérite, Vienne, 1873. 

Veaux blancs et cirés. 

La maison François Bal et fils, de Chambéry, expose 
hn assortiment complet de peaux de veau tannées et 
corroyées en blanc et cirées, qui se distinguent par des 
qualités qui avaient déjà attiré sur ses produits l'atten¬ 
tion particulière du Jury à l’Exposition de Lyon et plus 
récemment à celle de Vienne. 

Voici, du reste, ce qui a été constaté à ce sujet par la 
cïélégation ouvrière ; 

« Bal et fils, à Chambéry (Savoie). — Veaux blancs et 
« cirés, fabrication irréprochable de tannerie et de cor- 
« royerie. Les veaux blancs sont superbes et les veaux 
« cirés d’un fini parfait, belle couleur, très souples et 
« bien soignés à toutes les façons. Cette maison a 
^ exposé des produits qui défient toute critique. Comme 
« veaux, nous n’avons pas trouvé mieux dans la galerie 
« française. Dans notre parcours, nous avons visité la 
^ fabrique de MM. Bal et nous avons remarqué que leurs 
« marchandises étaient conformes à celles exposées, 
<< comme travail et fabrication. » 

Fondé en 1837, au faubourg Macliô, cet établissement 
piât une rapide extension; les premiers locaux devinrent 

insuffisants, et il fut transporté, il y a six ans, à la Rêvé- 

■ 

Daz, où furent concentrées toutes les opérations de tau- 
iiage et de corroyage. On peut avoir une idée de l’impor¬ 
tance de cette usine en sachant qu’en 1867 elle faisait 
23,000 veaux et qu’en 1877 elle en a fait 65,000. 

L'augmentation dans le chiffre des affaires doit être 
attribuée au soin dont on entoure toutes les opérations, 
t^n sait, en effet, que, sur les marchés étrangers, les pro¬ 
duits français de belle qualité sont très appréciés, que 
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les acheteurs américains et anglais nouent assez facile¬ 
ment, il est vrai, des relations commerciales; mais que 
ces relations sont durattles lorsqu’ils sont satisfaits de 
leurs vendeurs. Sous ce rapport, les cuirs de ta maison 
Bal ont une réputation parfaitement établie, et les mar¬ 
chandises qu’ils expédient journellement au delà de 
rOcéan leur sont payées môme avant livraison. Depuis 
1875 notamment, les relations avec l’Amérique et l’An¬ 
gleterre sont devenues beaucoup plus importantes ; les 
affaires avec l’Italie ont également progressé et toute la 
production de la maison est presque entièrement écoulée 
dans ces trois pays, alors qu’elle a diminué sur le mar¬ 
ché français et principalement sur Lyon, dont les ache¬ 
teurs trouvent à s’approvisionner ailleurs à des prix 
inférieurs. 

L’usine de la Revériaz est parfaitement aménagée et 
outillée ; en 1875, on y a fait placer une roue hydraulique 
en fer d’une grande puissance, pour faire marcher un 
nouvel outillage, moulin à tan, tonneau de rivière et 
rodiôres, qui apporte une grande économie dans la main- 
d’œuvre. 

18 fosses et50 cuves, d’une contenance de 500 mètres 
cubes, servent à recevoir annuellement 500,000 kilog. 
d’écorces de chêne fournies par te pays et par l’Italie et 
converties ensuite en mottes à brûler. On consomme, en 
outre, 50,000 kilog. de dégras, 17,000 kilog, de suif et 
4,000 kilog. d’huile. Les peaux brutes sont tirées en par¬ 
tie de la Savoie, en partie de l’Isère et de l’Allemagne. Le 
dégras et le suif est fourni parle département..Le nom¬ 
bre des ouvriers est de G5 à 75 ; ils sont tous à leurs piè¬ 
ces et gagnent de 25 à 45 francs par semaine. 

Les produits exposés par MM. Bal représentent, ainsi 
que cela fut constaté à Vienne très exactement, le type 
de la marchandise courante qui sort des ateliers et qui 
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se divise en deux calégories, le premier choix extra et le 
premier choix ordinaire qui ne difl'ère du précédent que 
parce qu’il s’applique à d(is peaux qui, tout en ayant reçu 
les mêmes façons, présentent quelques défauts, soit 
coutelures ou trous faits par les bouchers. La différence 
de prix est de 0,h0 cent, par kilog. 

Toutes les peaux tannées et corroyées chez MM. Bal 
portent leur marque de fabrique ; les cuirs tannés ailleurs 
et qu’on se borne à corroyer, n’en sont point revêtus. 

MASSON-DURAND, à la Trousse, près Chambéry. 

Peaux de veau tannées et corroyées. 

Les peaux envoyées par l’exposant ont été tannées et 
corroyées dans son établissement de la Trousse. 

La tannerie de M. Masson-Durand livre à la consom¬ 
mation intérieure et extérieure, chaque année, de 12 à 
15,000 peaux de veau finies, qui sont avantageusement 
connues sur les principales places qui font cet article, 
par leur souplesse et la bonté de leur fabrication qui est 
favorisée par l’eau de la Leysse, qui contient des princi¬ 
pes tout particulièrement avantageux au tannage. 

Les différents appareils de la tannerie sont mis en 
mouvement par plusieurs roues hydrauliques, qui déve¬ 
loppent une force de 20 à 25 chevaux. 

10 fosses et 30 cuves, d’une contenance de 50 mètres 

cubes, reçoivent les cuirs à tanner, pour lesquels on 

< 

emploie 60,000 kilog. d’écorces, dont on fait ensuite, 
au moyen d’une machine due à M. François Masson, et 
dont on trouvera la description plus loin, des mottes 
à brûler, qui sont livrées à la consommation locale. 
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Veuve CHAPOT et fils, à la Revériaz (Chambéry). 

MôtlaUle d’argent, ü Lyon, 1872 ; médaille de mérite, à Vienne, 1873. 

Peaux diverses chamoisées et mégissées, pour ganterie, 

sellerie, chaussures, etc. 

L’importante usine de M*”® veuve Chapot et fils, située 
à la Revériaz, près de Chambéry, au bord d’un cours 
d’eau qui loi est très utile pour certaines opérations, 
est consacrée à la chamoiserie, à la mégisserie des 
peaux de veau, de mouton et d’agneau, à la préparation 
des peaux en poil et en laine, des peaux en buflle, etc,, 
ainsi qu’à la fabrication du dégras. 

Fondée, U y a plus de deux siècles déjà, dans des pro¬ 
portions restreintes, il est vrai, elle est toujours restée 
dans la même famille, et a pris, depuis quelques années, 
un accroissement qui la place à la tête des établisse¬ 
ment de ce genre en Savoie, et lui assigne certainement, 
parmi ses concurrents des autres départements de la 
France, un rang très honorable, que sont venues confir¬ 
mer les médailles qu’elle a reçues aux Expositions de 
Lyon et de Vienne. 

Le matériel industriel employé à la Revériaz, et qui 
consiste en foulons, presses, foules, battoirs, etc., sont 
mis en mouvement par une roue hydraulique à charge 
d’eau, qui développe une force de 12 à 20 chevaux. 

Un appareil à scier les peaux est installé depuis plu¬ 
sieurs années et permet de faire dans l’usine même cette 
opération, qui n’était pas possible avant, ce qui obligeait 
les exploitants à acbeter ces produits au dehors pour 
leur faire subir ensuite les diverses préparations qui leur 
permettaient enfin de les livrer au commerce. 

On a, en outre, obtenu par le fait de cette importation, 
qui est la première et la seule, à notre connaissance, en 
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Savoie, un bénéfice de main-d’œuvre qui reste acquis 
aux ouvriers du département et qui augmente d’autant 
le capital créé chaque année par cette fabrique. 

Le foulage est la partie la plus délicate du chamoi¬ 
sage ; c’est lui qui donne particuliérement aux peaux le 
nioelleux et la souplesse, qualités essentielles qui con¬ 
stituent le grand mérite de la peau tannée à l’huile. 
L’opération du foulage dure plus ou moins longtemps 
(quinze jours au maximum),suivant la nature des peaux, 
de l’huile employée et le degré de la température, MM. 
Chapot ont acquis dans ce travail une expérience, une 
habileté pratique qui donne à leurs produits une répu¬ 
tation légitime et bien méritée. Chez eux, cette opération 
est faite en huit ou seize jours ; c’est une façon qui est 
toute particulière à ces industriels. 

L’usine de la Revériaz, qui est susceptible de dévelop¬ 
pement, livre d’ores et déjà à la consommation et à l’ex¬ 
portation 8,200 douzaines de peaux chamoisôes ou mégis¬ 
sées, qui se décomposent de la manière suivante : 300 
douzaines de peaux petites de mouton et d’agneau pour 
ganterie fine, de 25 à 40 francs ; 500 douzaines do peaux 
de veau chamoisées à fieur, de 70 à 150 francs;2,400 dou¬ 
zaines de peaux de mouton chamoisées à fleur, de 20 à 
3G francs ; 1,500 douzaines de peaux sciées pour ganterie 
militaire, de 20 à 30 francs ; 1,800 douzaines de peaux de 
mouton chamoisées, effleurées et remaillées, pour gan¬ 
terie militaire, de 20 à 30 francs ; 500 douzaines de peaux 
sciées pour bimblolerie, bandages, etc., de 15 à 25 francs, 
et, enfin, 1,200 douzaines de peaux diverses mégissées, 
qui sont livrées à raison de 10 à 30 francs. 


On fabrique plus de 80,000 kilog. de dégras, qui est 
livré au commerce du pays, à raison de 10 francs les 100 
kilog. 

La maison Chapot exporte en Italie et en Allemagne 
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des peaux chamoisées pour ganterie militaire, des peaux 
pour équipements militaires ; pour Paris, l’Angleterre, 
l’Amérique et Beaucaire, des peaux de veau et de mou¬ 
ton chamoisées. Le inonlon chamoisô se vend principa¬ 
lement pour chaussures bronzées et s’expédie à Beau¬ 
caire, où il reçoit cette dernière préparation, qui consiste 
dans une teinture grise ou noire et sert à faire ce qu’on 
appelle vulgairement les souliers de castor. 

Ainsi qu’on le voit par le rapide exposé que nous 
venons de faire des opérations de cette maison, elle se 
présente devant le Jury dans d’excellentes conditions 
pour attirer son attention, soit par la bonté de sa fabrica¬ 
tion, soit par l’intérêt qui doit s’attacher à toute industrie 
qui progresse par une direction intelligente, qui se fait 
remarquer par la régularité de ses opérations, et qui 
contribue dans une large mesure au développement de 
la richesse publique. 


SIXIÈME 


GROUPE 


CLASSE No 61 


Outillag'C et procédés des industries 

mécaniques. 


JUTÉRIEL ET PROCÉOÉS DES EXPLOITATIONS RURALES 

ET FORESTIÈRES. 


COMITÉ DÉPAETEMEXTAL DE LA SAVOIE 


Carte des travaux de colmatage des terrains de l'Isère. 

En exposant la carte des travaux de colmatage des 
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délaissés de l’Isèrej le Comité départemental a eu en 
Vue défaire connaître les efforts sérieux qui ont été faits, 
depuis plusieurs années, pour assainir et rendre à la 
culture des milliers d’hectares de terrains pierreux et 
complètement incultes et improductifs. 

Il doit au service des ponts et chaussées, qui a bien 
voulu dresser cette carte, les indications nécessaires 
pour établir la notice qui suit. 

La partie de la vallée de l’Isère comprise dans le 
département de la Savoie, entre Albertville et la limite 
du département de l’Isère, présente une superficie totale 
de près de 6,000 hectares. 

Au commencement du siècle, la moitié de cette vaste 
étendue de terrain était sillonnée par les bras de la 
rivière et envahie à chaque crue par les eaux et les gra¬ 
viers, Les parties en culture étaient constamment mena¬ 
cées de stérilité par les déplacements successifs et rapi¬ 
des du lit. En outre, pendant la majeure partie de l’an¬ 
née, la rivière n’occupait que les bras principaux, elles 
bas-fonds des mille bras secondaires se transformaient 
en marais putrides, foyers pestilentiels de fièvres per¬ 
nicieuses et d’épidémies qui décimaient les populations 
des communes riveraines. 

Le gouvernement sarde, désireux de remédier à ces 
graves inconvénients, instituait, par lettres-patentes du 
7 j anvier 1823, une Commission chargée de préparer un 
projet d’endiguement entre Albertville et la frontière 
française et d’en poursuivre l’exécution au moyen de 
pouvoirs judiciaires et administratifs, ainsi que des 
moyens financiers qui étaient mis à sa disposition. 

Dans la pensée du gouvernement sarde, l’entreprise 
de l'endiguement comprenait trois opéi’ations distinc¬ 
tes : 
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1“ La fixation du lit de l'Isère au moyen de digues 
insubmersibles ; 

2" L’atterrissement des terrains conquis sur la rivière ; 

3“ L’aménagement des eaux de la vallée, provenant, soit 
des torrents affluents, soit des filtrations de l’Isère. 

Le plan exposé fera ressortir, en face de la situation 
avant l’endiguement delà vallée, la situation actuelle, 
et montrera jusqu’à quel point les trois articles du pro¬ 
gramme, indiqué plus haut, ont été réalisés jusqu’à ce 
jour. 

Le projet dressé par la Commission d’endiguement 
fut approuvé par patentes royales du 27 août 1827. Il 
comportait la création de digues insubmersibles et con¬ 
tinues, formant un lit régulier de 100 mètres de large à 
l’étiage entre Albertville et le confluent de l’Arc, et de 
130 mètres de largeur à l’aval do ce dernier point. La 
rivière d’Arc était comprise dans le projet pour la 
section de cinq kilomètres, qui s’étend dn pont d’Aiton 
au confluent et devait être endiguée avec une largeur de 
60 mètres. 

La dépense était évaluée à 6,020,000 francs, qui 
devaient être couverts par la subvention du Trésor royal, 
par le prix des terrains à recouvrer sur le lit de la rivière 
et parles sommes à fournir, soit par les provinces 
désignées à cet effet, soit par quelques communes et les 
propriétaires des terrains inondés. 

Les travaux commencés en 1829 furent activement 
poussés ; mais les difficultés naquirent bientôt; les coti¬ 
sations communales ne purent être recouvrées, le pilx 
des terrains fut loin d’atteindre le chiffre des prévisions; 
enfin, les évaluations du projet étaient dépassées dans 
une forte proportion. Le gouvernement sarde décida en, 
1845, après plusieurs essais de réorganisation financière, 
par lettres-patentes du 20 mai, de se substituer à la Goni- 
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nilssion royale et de prendre à la charge du Trésor 
rachèvementdes digues, avec la seule réserve que les 
cotisations à recouvrer el les terrains de T ancien lit, 
non encore aliéné, lui seraient acquis. 

C’est dans ces conditions que les travaux furent con¬ 
tinués activement et achevés en 1854, 

Toutefois, à l’époque de l’annexion, la grande crue de 
1859 avait surmonté et emporté les digues sur plusieui’s 
points, de telle sorte que le gouvernement français, en 
acceptant les charges d’une situation qui avait soulevé 
de graves difficultés au point de vue de la réception des 
ouvrages et du règlement des travaux, dut commencer 
par dépenser plus d’un million de francs pour tes répa¬ 
rations et l’exhaussement des digues. Nous n’entrerons 
point ici dans le détail technique de la construction de 
ces digues et nous en viendrons de suite à l’objet prin¬ 
cipal de celte exposition, aux opérations de colmatage 
ou d'atterrissement. 

L’endiguement de i’isère et de l’Arc, en fixant définiti¬ 
vement le lit de ces deux rivières, a transformé complè¬ 
tement la vallée. 

Les propriétaires de la plaine, réunis depuis 1860 en un 
syndicat unique pour l’entretien et l’amélioration des 
di gués, n’ont plus désormais à redouter les atteintes 
directes des eaux. Les routes elles chemins, autrefois 
établis sur les coteaux riverains, sillonnent maintenant 
in plaine dans tous les sens. 

Au lieu du seul pont de Montmélian, qui assurait la 
Communication d’une rive à l’autre, on compte mainte¬ 
nant cinq ponts en maçonnerie : ceux de tTrignoii, de 
Gilly, le pont Royal à Chainousset, le pont de Montmé- 
Han et celui des Molettes ; trois ponts en charpente : 
Ceux de Frontenex, de Grésy et de Goise; enfin, trois 
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ponts métalliques pour chemins de fer : à Chamousset, 
Cruet et Francin. 

Tels sont un des résultats de la création du lit artifi¬ 
ciel de l’Isère, qui,'à tous ces titres, fait époque dans 
.riiistoire de la Savoie, Mais ce travail n’était qu’un des 
termes du vaste programme qu’avait embrassé le gouver¬ 
nement sarde, et nous allons voir de suite que les bien¬ 
faits résultant de l’atterrissement des terrains de l’an¬ 
cien Ut ont donné des résultats plus avantageux encore. 

De 1830 à 1845, la Commission royale de l’endiguement 
ne se considéra pas comme obligée de réaliser elle- 
même l’atterrissement des terrains conquis sur la rivière. 
Elle aliéna, aussitôt après la construction des digues 
et dans leur état improductif, les terrains qui étaient 
devenus sa propriété, et se borna à établir des prises 
d’eau de colmatage dans le corps des digues. 

Il résulte de cette manière de faire que les terrains de 
l’ancien lit, en amont de Grésy, ne furent soumis par 
leurs acquéreurs à aucune amélioration d’ensemble, et 
qu’à l’heure actuelle ils sont encore en majeure partie à 
l’état de marais. 

Mais à l’aval de Grésy, les travaux d'endiguement 
n’étant pas faits, les délaissés de L’Isère devinrent la pro¬ 
priété du domaine en vertu de lettres-patentes de 1845, et 
le gouvernement sarde décida que, dans l’intérêt hygié¬ 
nique et agricole de la vallée, il convenait de ne les met¬ 
tre en vente qu’après atterrissement au niveau général 
du sol de la plaine. 

Ce résultat fut poursuivi sans interruption, de 1850 à 
1860, par les ingénieurs sardes, qui créèrent tous les 
ouvrages nécessaires pour y arriver ; mais, en 1800, les 
travaux d’atterrissement, entravés par l’opposition des 
propriétaires riverains et détruits en partie par la crue 
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de 1859, n’avaient donné que des améliorations tout à 
tait insignifiantes. 

Le gouvernement français se rendit acquéreur, moyen¬ 
nant la somme de 475,000 francs, des 1,015 hectares de 
terrain qui constituaient la propriété domaniale sarde, 
et l’Administration supérieure décida le 3 octobre 1801 : 
Que tous les terrains domaniaux , provenant des anciens 
lits de l’Isère et de VArc, coniinueraient d’être mis en valeur^ 
sous la direction des ingénieurs et sur le budget du minis-' 
tère des travatt^x publics. 

Le colmatage de ces terrains fut dès lors activement 
continué, et nous verrons à la fin de cette notice quels 
sont les résultats acquis au moment où nous la publions. 

Tous les terrains de Lavallée, entre Albertville et la 
limite du département de l’Isère, sont répartis en quinze 
Sections de colmatage, dont sept sur la rive gauche et 
huit sur la rive droite. Chacune de ces sections est dotée 
de plusieurs prises d’eau, établies dans le corps des 
digues pour la dérivation des eaux troubles de la rivière 
ét d’un pont déversoir, construit àTextrémité aval, pour 
rendre les eaux clarifiées à l’Isère. 

Les types des ouvrages de prise d’eau et des ponts 
déversoirs sont annexés au plan de la vallée et sont 
assez simples pour qu’il soit utile de les décrire. 

Dans chaque section, les terrains à colmater sont, en 
général et à moins de dispositions locales particulières, 
isolés des terrains riverains par un bourrelet d’enceinte 
en terre et par un fossé extérieur de colature destiné à 
arrêter les filtrations. Ils sontensuite divisés suivantleur 
forme et leur étendue, et, comme on peut en juger à l’in¬ 
spection du plan, en un nombre variable de bassins de 
colmatage séparés par des turcies ou levées en terre, et 
dans lesquels on échelonne le niveau des dépôts suivant 
le profil général de la vallée. 


































Des déversoirs de suiierflcie, établis dans les turcies, 
règlent le niveau des eaux et, par consécinent, des dépôts 
dans chacun des bassins, et servent au déversement 
successif des eaux d’un bassin dans l’autre et, enfin, à 
l’évacuation des eaux clarifiées dans îe canal de fuite 


qui les conduit au pont déversoir. 

En résumé, les ouvrages que comporte, en général, 
chaque section d’atterrissement, et dont les types sont 
dessinés sur le plan général, sont : 

1“ Une série de prises d’eau échelonnées au travers 
de la digue ; 

2** Des canaux d’amenée conduisant les eaux troubles 
dans les divers bassins de colmatage; 

3® Un bourrelet d’enceinte, en gravier, sable et terre, 
couronné à 75<= au-dessus du niveau prévu pour les 


atterrissements, offrant 1'" à 1"' 50*' d’épaisseur en cou¬ 
ronne et des talus à 1”' 50^ de base pour 1™ de hauteur ; 

4° Un canal de colature extérieur pour couper les fil¬ 
trations et recueillir les eaux clarifiées ; 

S'’ Une série de levées transversales en terre ou turcies 


séparant les divers bassins de colmatage et munies de 
déversoirs de superficie, arasés au niveau fixé pour les 


dépôts ; 

0'* Des passerelles à piétons permettant de circuler 
sur les déversoirs pour la surveillance des ouvrages ; 

7» Un canal de fuite des eaux claires ; 

8 ^* Un pont déversoir établi dans la digue, à l’extré¬ 
mité aval de la section et servant à l’évacuation des eaux 
claires du colmatage, des eaux de filtration et des eaux 
de la montagne recueillies dans toute l’étendue de la 
section. 


La période pendant laquelle les eaux de l’Isère et de 
l’Arc sont limoneuses, correspond à la fonte des glaciers 
et aux plus hautes eaux. Elle s’étend du 15 avril au 15 
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juillet. Les vannes de prises d’eau sont donc ouvertes, 
pendant ces trois mois, pour Tintroduction des eaux 
troubles. On les maintient, en outre, levées en partie 
jusqu’au mois d’octobre pour entretenir un courant 
d'eau claire dans les bassins et éviter la stagnation des 
eaux pendant les grandes chaleurs. 

Depuis 1860, les travaux de colmatage ont donné des 
résultats que l’on peut considérer aujourd’hui comme à 
peu près complets. Les bas-fonds marécageux ont en 
majeure partie disparu et, sur les points où les proprié¬ 
taires riverains n’ont pas entravé le colmatage, les bas¬ 
sins sont atterris sensiblement au niveau des terrains 
contigus. 

Dès l’année 1877, l’administration des ponts et chaus¬ 
sées a pu remettre à celle des domaines, pour être mis 
en vente, quatre-vingts hectares de terrain suscepti¬ 
bles de culture, et il est probable que des surfaces 
d’une égale étendue pourront être, dorénavant, aliénées 
chaque année au profit du Trésor. 

D’un autre côté, l’état sanitaire des populations de la 
Vallée s’est notablement amélioré, et les cas de fièvre per- 
lùcieuse, qui se présentent encore, sont dus plutôt au 
défaut d’aménagement des eaux de la vallée qu’à la sta¬ 
gnation des eaux dans les délaissés de l’Isère. 

Quant au résultat financier de l’opération, qui a évi¬ 
demment une certaine importance dans la question, il 
est difficile de l’apprécier d’une manière certaine avant 
^in’il ait été procédé à une vente importante de terrains 
atterris. Toutefois, les chifîres suivan ts peuvent servir de 
base à un calcul approximatif : 

De 1860 à 1878, les dépenses supportées par le Trésor 
pour la surveillance, l’entretien et l’amélioration des 
ouvrages de colmatage, se sont élevées à un total de 
318,900 fr. 
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Durant la même période, le produit des fermages et 
les ventes annuelles des récoltes, au profit du Trésor, 
ont atteint 353,000 fr. 

Les dépenses sont donc exactement couvertes par les 
recettes. Or, on peut admettre que le prix de l’hectare de 
terrain atterri est de 1,000 fr. 

Les 1,000 hectares de terrain, dont l’Etat est actuelle¬ 
ment propriétaire, donneront donc au terme de l’opéra¬ 
tion, en admettant qu’il y n’ait pas de plus-value, c’est- 
à-dire avant dix ans, un prix de vente de 1,000,000 fr,, et 
constitueront, sur le prix d’acquisition qui est de 475,000 
■ fr., une plus-value de 525,000 fr., qui suffit à couvrir lar¬ 
gement la perte d’intérêt du capital d’acquisition. L’Etat 
aura donc réalisé sans frais l’atterrissement des délais¬ 
sés de l’Isère, rendu à la culture un millier d'hectares de 
terrains improductifs, assaini toute une contrée décimée 
par les maladies. 

Envisagée à tous ces points de vue, l’opération est 
éminemment’ utile et fructueuse, et on ne peut que féli¬ 
citer l’administration des ponts et chaussées des résul¬ 
tats obtenus. 

Il n’est pas nécessaire d’insister longuement, dit M. 
l’ingénieur des ponts et chaussées d’Albertville, pour 
établir que la création du lit artificiel de l’Isère et des 
digues continues qui l’enserrent a bouleversé le régime 
général des eaux de la vallée. 

Le troisième terme de la proposition que le gouver¬ 
nement sarde avait indiqué commence à peine, à savoir: 
l’aménagement des eaux de la vallée pour prévenir la 
divagation des eaux de ta montagne et la filtration de 
l’Isère. L’administration des ponts et chaussées a tracé 
un programme qui tendra à réaliser cette dernière ques¬ 
tion qui sera le complément indispensable de ces beaux 
travaux. Ce programme exigera le concours dévoué de 














































tous les propriétaires intéressés. Mais tout porte à croire 
qu’en présence des effets de plus en plus désastreux des 
filtrations de Tlsère, les populations de la vallée n’hési¬ 
teront pas longtemps à suivre l’exemple qui leur a été 
donné par le syndicat de dessèchement des marais 
d’Aiton, dont on peut voir une application sur le plan de 
la vallée. 

On est d’autant plus fondé à exprimer cette opinion 
que, dès l’année dernière, des projets de dessèchement 
ont déjà été étudiés, sur la demande des intéressés, 
pour le territoire des communes de Sainte-Hélène des 
Minières, de Grésy, de Saint-Jean de la Porte et de Cruet, 
et seront probablement exécutés en 1878. 


OXiASSE 63 


Matériel des arts chimiques, de la pharmacie 

et de la tannerie. 


M. MASSON François, chez M. MASSON-DURAND, 

tanneur à Chambéry. 

Une machine à faire les mottes d’écorce (brevetée s. g. d. g.) 

Beaucoup d’industriels ont cherché, dans ces derniers 
temps, le moyen mécanique de faire les mottes d’écorce. 
Tous les essais tentés jusqu’à ce jour n’ont point réussi, 
soit que la confection laissât à désirer, soit que la quan¬ 
tité insuffisante dans la production ne donnât pas d’éco- 
t^ornie sérieuse dans la main-d’œuvre. Nous ne voyons 
effet figurer aucune machine à faire les mottes, ni à 
^ Exposition universelle de 1867 à Paris, ni à celle de 
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Lyon en 1872 et de Vienne en 1873, La machine exposée 
par M. Masson, et pour laquelle il est breveté, réunit tou¬ 
tes les conditions gui sont nécessaires pour donner de 
bons résultats. 

Elle est d'une simplicité remarquable, se compose de 
trois pistons compresseurs, tombant inégalement sur la 
motte et le dernier par un mouvement de rotation qui lie 
parfaitement la tannée. Ces pistons, élevés au moyen de 
cannes, tombent deux fois dans le même moule et ren¬ 
dent la motte très consistante. 

Le travail de cette machine s’effectue en prenant la 
tannée (un peu humide), en la jetant dans la trémie, d’où 
elle va dans les moules et passe successivement, par 
leur rotation, sous trois pistons différents. Lorsque 
la motte est faite, elle sort au moyen d’un excentrique 
et tombe sur un plateau destiné à les recevoir en pile 
de cinq. 

D’une conduite très facile, elle n’exige, comme person¬ 
nel, que deux femmes et deux enfants. Elle prend la 
force d’un demi-cheval vapeur et peut être mise en mou¬ 
vement, soit par la vapeur, soit par l’eau, soit même au 
moyen de bras. 

Comme emplacement, il ne lui faut qu’un mètre 
carré. 

En faisant marcher cette machine d’une vitesse mé¬ 
diocre, elle fera ^,000 mottes à l’heure; avec une vitesse 
moyenne, elle en fera 1,500, et en accélérant sa marche 
elle peut en faire 1,800, résultat qui a été obtenu chez 
M. Masson-Durand, tanneur à Chambéry, où nous avons 
vu fonctionner cette machine. 

Au point de vue pratique, cette machine se présente 
devant le Jury et devant le public avec le double avan¬ 
tage de la célérité dans la confection et d’une économie 
sérieuse dans la main-d’œuvre. 
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Toute construite en fonte et en fer, son prix est de 
1,200 francs, 


CLASSE eo 

Matériel et procédés de la papeterie, des 
teintures et des impressions. 


Matériel et produits de la fabrication des pâtes 

A PAPIER, DE BOIS, DB PAILLE, etC. 


HORTEUR, à Saint-Rémy et à Saint-Étîeune de Cuines 

(Savoie.) 

Pâtes de bois pour papiers. 

♦ 

L’usine de Saint-Rémy a été fondée en 1875. Elle est 
située à 6 kilomètres du chemin de fer P.-L.-M. (sec¬ 
tion du Rhône au Mont-Cenis), desservie par la gare de 
ia Chambre, où se trouve le télégraphe électrique. 

Alimentée par un ruisseau qui prend sa source dans 
ies rochers, à 2,000 mètres de là, et dont l’eau, d’une 
pureté remarquable, reste claire toute l’année, malgré 
ies pluies qui font varier son volume, d’une capacité 
hioyenne de 500 litres à la seconde. 

Détournées au pied d’une cascade, un canal de maçon¬ 
nerie, de 300 mètres de long, conduit les eaux dirigées 
Sur la turbine dans une colonne en tôle sous une pres¬ 
sion de six atmosphères, qui peut être doublée suivant 
ies besoins. 

Une turbine verticale commande directement deux 
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défibreurs à pression hydraulique, système Aristide 
Berges, de Lancey, construction Des marais, de Greno¬ 
ble/ 

Deux pompes centrifuges, Meut et Dumont, fonction¬ 
nant alternativement au cas de réparation, élèvent l’eau 
saturée de pâte à un étage supérieur, où a lieu le tami¬ 
sage. Ce travail, qui doit donner une pâte fine, régulière 
et propre, s’opère au moyen de trois séries de classeurs ; 
deux de ces séries suffisent au tamisage ; la troisième 
permet un lavage à tour de rôle et sans arrêt. 

Conduite aux tambours ramasseurs, la pâte glisse 
ensuite dans des conduits qui la distribuent sur deux 
presse-pâtes, où elle est égouttée de 40 à 50 o/o. 

On fait à Saint-Réray deux genres de fabrication de 
pâtes, suivant les demandes de la clientèle. La première, 
en tremble pur, qui joint la blancheur à la fibre ; la se¬ 
conde, composée partie sapin, partie tremble et bouleau, 
qui donne un produit un peu moins blanc, mais qui con¬ 
serve la même finesse que la précédente. 

La situation de l’usine permet de recevoir la plus 
grande partie des bois employés, au moyen des couloirs 
desservant les forêts, ce qui constitue en sa faveur un 
avantage très réel, en lui évitant des frais de transport 
toujours fort onéreux. 

La production moyenne de l’usine de Saint-Réray, avec 
un personnel de quinze hommes, est de 1,500 kilog. de 
pâte sèche par vingt-quatre heures, ou de 450,000 kilog. 
par an. 

L’usine de Saint-Étienne de Cuines, destinée spéciale¬ 
ment à la fabrication du tremble pur, donne, avec un 
seul défibreur et un personnel de huit hommes, 180,000 
kilog. de pâte sèche par an. 

Quelques demandes sont faites pour l’Italie ; l’écoule¬ 
ment principal a lieu à l’intérieur de la France. 









































L’exposant se présente donc au Jury dans de bonnes 
conditions d'installation et de fabrication, et avec le mé¬ 
rite d’avoir introduit dans'la contrée une industrie qui 
est une source de richesse dans un pays peu favorisé, 

BALLY. HENRY et MANIFICAT, à la Rochette. 

Echantillons de pâtes à papier de bois, feuilles, rouleaux, 

cartes, etc. 

Usine fondée en 1873, à Fourby sur la Rochette, par 
une Société dont le siège est à Pontcharra (Isère). 

Les produits exposés sont obtenus par procédés mé¬ 
caniques et non par procédés chimiques. 

L’outillage industriel est des mieux compris et procède 
de toutes les améliorations introduites dans cette indus¬ 
trie par M. Aristide Bergès. 

Les diverses machines ou appareils qui le composent 
et qui servent au défibrage, au raffinage, au tamisage et 
à la décantation de la pâte, sont mis en mouvement par 
un moteur hydraulique développant une force de cent 
cinquante chevaux. 

L’usine emploie vingt ouvriers, dont le salaire moyen 
est de 2 fr. 50. 

Les essences de sapin, de tremble, de charmille et de 
plane sont les seules qui servent à faire la pâte à papier. 
On en consomme 100,000 kilog. par mois, soit 1,200,000 
kilog. annuellement. Le produit obtenu est de la pâte à 
papier blanche. On en fabrique annuellement 400,000 
kilog. qui sont écoulés dans toute la France; l’Angleterre, 
l’Italie et la Basse-Autriche font aussi quelques deman¬ 
des de ce produit. 

La valeur créée par cet établissement n’est pas moin¬ 
dre de 100,000 fr. par an. 
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OLiASSE ei 


Machines, instruments et procédés usités 

dans divers travaux. 


OUTILLAGE ET PROCÉDÉS DE FABRICATION 
DES OBJETS d’horlogerie 


VERDUN, horloger, à Chambéry. 

Pièces d’horlogerie, machine A fabriquer les clefs de raquettes. 

L’exposition de M. Verdun, horloger à Chambéry, se 
compose des pièces suivantes : , 

l** Une machine à fabriquer les clefs de raquettes; 

20 Un tour, procédé à fabriquer les tampons de cylin¬ 
dres; 

3" Un tour, procédé à pivoter les pignons d’échappe¬ 
ment à cylindres ; 

¥ Un outillage d’horlogerie de l’invention de l’expo¬ 
sant et dont le détail suit ; 

Outil à relever les sertissures ; outil à resserrer les 
trous, assortis de grandeur; outil à resserrer les chaus¬ 
sées pour montres ; poinçons à détamponner et à tam¬ 
ponner les cylindres; outils à plier les coqs pour régler 
le jeu des balanciers ; manchons, procédé à percer ; 
bancs à détamponner les cylindres; remontoirs à huit. 


carrés pour montres; remontoirs à centrer, assortis ; 
outils à faire les échancrures de clef de raquettes. 





































Carrosserie et charronnage. 


VECCO, serrurier, à Chambéry, 

Mention honorable à Albertville, 1875, 

Quatre voitures d’enfants de différents modèles. 

M. Vecco Joseph, serrurier à Chambéry, expose des 
Voitures d’enfants, pour lesquelles il a déjà obtenu une 
mention honorable à l’Exposition d’Albertville (Savoie) 
en 1875. 

« 

Son matériel de fabrication est en bon état, fort com¬ 
plet et le met en mesure de répondre à toutes les exigen¬ 
ces de sa clientèle. 

Les voitures sont composées de fer, cuivre, acier et 
osier ; le tout est ensuite peint et verni. Les roues 
sont travaillées avec beaucoup de soin, de manière à 
offrir en même temps tontes les garanties désirables 
de solidité et de légèreté. Les ressorts sont à double 
Suspension et placés de manière à suspendre entière¬ 
ment la caisse et à la préserver de toute secousse. 
Le levier conducteur est installé de façon à donner une 
grande facilité d’articulation et préserver le petit véhi¬ 
cule de toute secousse en cas de brusque mouvement. 

Le train auquel sont suspendus les ressorts est lié de 
manière à ce qu’un choc ne puisse faire vaciller la voi¬ 
ture, inconvénient que l’on rencontre, généralement 
dans les voitures d’enfants. 

Ces voitures sont livrées au prix de 10 à 35 fr., suivant 
ia façon et la garniture. 
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Matériel et procédés du génie civil, des 
travaux publics et de l’architecture. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION, ROCHES, ETC. 

Le département de la Savoie renferme un grand nom¬ 
bre de carrières de pierres de construction (pierres 
de taille ou pierres à bâtir). Au fur et à mesure que les 
moyens de communication s’améliorent, ces carrières 
deviennent d’une exploitation plus facile et plus fruc¬ 
tueuse, elles efforts qui sont faits par la Chambre syndi¬ 
cale des entrepreneurs de Chambéry, n’auront pas été 
sans amener des résultats favorables pour en faire con¬ 
naître un grand nombre ayant une grande valeur. 

Nous allons indiquer sommairement les principales 
carrières de pierre de taille et de pierre à bâtir que 
l’on trouve dans le département de la Savoie, en com¬ 
mençant par l’arrondissement de Saint-Jean de Mau¬ 
rienne. 

Lanslehourg. — Cargnieule, espèce de roche magné¬ 
sienne, qui, par suite des actions atmosphériques, de¬ 
vient poreuse et caverneuse à peu près comme du tuf. 
Exploitée pour les constructions locales. 

Sai'dières. — Pierre de taille. En amont du village de 
Chatel, on exploite une pierre blanche taclqueuse, espèce 
de cipolin qui peut parfaitement servir de pierre de 
taille. 

Freney (Le). — Dalles et pierres de taille. Entre le 
village de Freney et laPraz, on exploite sur les bords de 
la route, comme dalles et pierres de taille, des grès an- 
thracifères taclqueux, qui se refendent en belles pièces. 
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La percée du tunnel des Alpes, les travaux du che¬ 
min de fer de Saint-Michel à Modane et au ‘delà ont 
donné aux carrières de cette région un développement 
inusité, qui a cessé en grande partie avec les causes qui 
Lavaient fait naître ; mais qui aura néanmoins eu pour 
effet de révéler des ressources que l’on ne connaissait 
pas et que la voie ferrée pourra développer avantageuse¬ 
ment. Les carrières de Freney sont particulièrement 
dans ce cas. 

Saint-Pancrace. — Tufs très beaux, très solides, fort 
légers et fort résistants. Exploités pour les constructions, 
surtout pour les ponts et les voûtes. 

Saint-Jean J/Arve. — Tufs. 

Épierre, — Granit taclqueux sur la rive gauche de 
l’Arc, au-dessus du pont. Belle pierre de construction, 
se refendant très bien dans tous les sens à angles 
droits. 

Dans l’arrondissement de Moùtiers, les calcaires ont 
en général un grain plus ou moins cristallin, qui leur 
permet de se travailler comme le marbre. On en trouve 
des carrières au Bois. C’est une pierre de taille com¬ 
pacte, grise, d’un bel aspect, 

Moùtiers. — Pierre de construction à la Saussette. 

Bourg-Saint-Maurice. — Pierre détaillé au Châtelard. 
Il y a aussi une carrière de pierre calcaire entre Nantay 
et Charbonnet, 

On trouve également de bonnes pierres de taille au 
détroit de Cieix, dont les carrières sont signalées comme 
fort abondantes. 

Dans l’arrondissement d’Albertville, on est moins bien 
partagé sous ce rapport. Cependant, on peut citer les 
carrières de Seytenex, qui fournissent une pierre de 
taille et de construction très belle, employée pour les 
























204 


usages délicats. Elle a été choisie pour le balcon de 
rHôtel-dé-Ville d'Annecy. 

Dans l’arrondissement de Chambéry, on peut citer les 
localités suivantes : 

CrueL — Pierres d’enrochement et de construction ; 
grande carrière qui a fourni une bonne partie des maté¬ 
riaux employés àTendiguement de l’Isère. La voie ferrée, 
qui dessert maintenant Cruet, met cette carrière dans 
de bonnes conditions d’exploitation. 

■ Saint-Pierre d’Alhigny. — Carrières qui ont été ouver¬ 
tes pour les besoins de travaux que nécessitait la recti¬ 
fication du chemin de fer sur la section de Montmélian 
à Chamousset. On est assuré d’y trouver encore une 
pierre de bonne qualité, pouvant rendre de grands ser¬ 
vices pour des travaux importants de fortification. 
Exploitation facile, grâce à la voie ferrée. 

Montmélian. — Carrières de pierre de taille et blocs 
d’enrochement pour les digues de l’Isère. Même pierre 
qu'à Cruet. 

Chambéry. — Pierre de taille qui peut être rangée 
parmi les meilleures et les plus belles aux carrières de 
Lémenc, le long de la route d’Aix, à la porte de la ville. 
Calcaire à grain fin, compacte, gris, divisé en couches 
de 0,50c à Im d’épaisseur, bien litée. 

Saint-Jean de Couz. — Dalles très belles, parfaitement 
lîtées, matériaux de premier ordre pour le dallage, les 
escaliers et les balcons; pièces de toute grandeur, ayant 
de 0,10 à 0,15c d’épaisseur. Grande exploitation au pied 
de la montagne, à peu de distance de la route. 

Saint-Ge7iix, — Molasse exploitée pour les besoins du 
pays. 

Yenne. — Pierre de taille et moellons. Sur le bord du 
Rhône, nombreuses carrières de pierre de construction. 
On extrait surtout des moellons taillés en parallélogram- 




























mes, avec lesquels on peut faire des pavés, dallages ou 
des assises de construction très régulières. 

Chindrieux. — Pierre de construction. 

Chdtülon. — Carrières de moellons taillés. 

Aiûo-les-Bains. — Pierres de taille et de construction, 
d’un gris clair, compacte, à grains fins. 

Brisoti Saint-Innocent. — Tuf sur le bord du lac, 

Grésy-sur-Aix. — Pierre de construction sur les flancs 
du mont Chambotte. Dalles en molasse, le long de la 
route du Sierroz. 

L’exposition faite par la Chambre syndicale des entre¬ 
preneurs de Chambéry nous donnera l’occasion de reve¬ 
nir sur la plupart des carrières que nous venons d’énu¬ 
mérer, en indiquant la nature du terrain géologique au¬ 
quel elles appartiennent, les moyens d’exploitation et 
de communication, les prix à la carrière et à la gare la 
plus voisine de chemins de fer, renseignements indis¬ 
pensables pour les faire bien connaître et attirer la spé¬ 
culation sur ces entreprises. 

Nous allons donner maintenant des renseignements 
de même nature sur les pierres d’ornement et les mar¬ 
bres qui se trouvent dans le département de la Savoie. 

Marbres. 

Bien que riches en pierres d’ornement et de décora¬ 
tion, les carrières de marbre de la Savoie n’ont jamais 
été l’objet d’une exploitation entreprise sur une grande 
échelle et d’une manière suivie. 

La cause de l’abandon d’entreprises industrielles qui 
offrent cependant un grand intérêt, en raison des nom¬ 
breuses variétés de marbres qui se trouvent principale¬ 
ment dans le département de la Savoie, peut-être attri¬ 
buée à la difficulté et au prix élevé des transports, insé¬ 
parables du défaut de moyens de communication faci- 
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les, aussi bien pour l’exploitation que pour les débou¬ 
chés avec les départements ou les pays voisins. 

A ce point de vue delà question, un grand pas a été 
fait par l’ouverture du tunnel du Mont-Cenis. Destiné à 
amener à moins de frais et plus rapidement les espèces 
qui manquent à la France, il aura aussi pour résultat de 
permettre l’exportation de produits d’une industrie que 
le goût français fait rechercher partout. Des chemins de 
grande et de moyenne communication, faits avec dis¬ 
cernement, ne manqueraient pas de venir en aide à une 
exploitation qui trouve déjà un certain avenir avec tou¬ 
tes les grandes routes qui ont été si libéralement tracées, 
dans les deux départements, depuis une vingtaine 
d’années. 

Les points principaux sur lesquels on trouve des car¬ 
rières de marbre sont les suivants : 

Bessans. — Marbre vert cristallin, connu sous le nom 
de vert de Maurienne, nuancé de vert pâle, de rouge et 
de jaune de chrome. Se polit très bien, mais difficile¬ 
ment, ’à cause de sa dureté, qui rend l’usage du tour 
presque impossible. Carrière très abondante, à 15 kilo¬ 
mètres de Lanslebourg. 

Nous avons vu à l’Exposition de Lyon, en 1872, une 
fort belle cheminée en serpentine de Bessans, rehaussée 
d’ornements en bronze doré, du plus bel effet. 

Villarodin. — Marbre vert cristallin de diverses nuan¬ 
ces, se polissant bien. Carrière très abondante, à quatre 
kilomètres de Modane.Ces deux espèces sont très réfrac¬ 
taires et inaltérables par les acides. 

Beaune .- Brocatelle rouge, beau marbre susceptible 
d’un très brillant poli. Carrière sur le versant oriental du 
Donnant, à 10 kilomètres de Saint-Michel. 

SainUUIartm de la Porte. — Marbres calcaires cristal¬ 
lins métamorphiques, intercalé dans les anhydrites. 
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Diverses nuances, se polissant très bien. Carrière abon- . 
dan te, à 2 kilomètres de Saint-Michel. 

Grésy^&ur^îsère. — On trouve sur le territoire de cette 
.commune deux espèces de marbres, ayant également une 
certaine valeur : marbre noir, aussi beau que celui de 
Belgique, par couches variant de 0,4üc à 1™ d’épaisseur ; 
2'> marbre portor ; brèche avec fragments gris, noirs et 
veines jaunes et blanches. Carrière très abondante, se 
polit très bien. 

P 

Curîenne. — Brèches grises avec taches bleues et rous- 
ses et veines blanches. Prend un beau poli. A dO kilo¬ 
mètres de Chambéry. 

Vimines. — Brèche rouge de diverses nuances, pre¬ 
nant un très beau poli. Carrière très abondante, à huit 
kilomètres de Chambéry. Elle a été employée, au xyii® 
siècle, pour le portail de rHôtel-de-Ville de Lyon. 

Saint-Sulpice. — Marbre rose et jaune imitant le Sienne 
et jaune coquiller.’ Il se polit très bien. Carrière abon¬ 
dante, à 8 kilomètres de Chambéry. 

Vilktte .— Brèche rose de Tarentaise, prenant un beau 
poli. 

Il existe aussi des carrières de marbre semblable à 
celui de Vimines, à Saint-Jean de Couz, aux Echelles. A 
Saint-Philippe, près de Saint-Pierre d’ÂIbigny, existe un 
marbre noir veiné de blanc. A Allèves, en Bauges, on 
trouve aussi un marbre blanc grenu, de l’espèce appelée 
cristallin, mais d’un grain assez grossier. Il approche 
beaucoup de la qualité de celui qu’on a trouvé taillé en 
petites plaques dans les anciennes étuves découvertes 
à Aix. 

Dans la commune de Longefoy, canton de Moûtiers, 
on exploite un beau marbre cipolin, qui présente, sur un 
fond blanc, des veines serpentineuses d’un vert foncé. 

Le marbre de Lacroix, dans la commune de Pralo- 
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gnan, est mêlé de rose et de gris-blanc ; il offre des vei¬ 
nes d’un schiste stéatîteux qui ne prend pas le poli, ce 
qui dépare ce marbre, d’ailleurs très Joli. On trouve dans 
la gorge de lignes du beau marbre blanc et à Villarlurin 
du marbre rouge veiné de blanc. 

Un certain nombre de ces carrières ne sont point 
l’objet d’une exploitation régulière ; nous les avons 
signalées pour ne rien omettre dans une question qui 
a une importance sérieuse au point de vue des intérêts 
du département. La nomenclature des produits exposés 
par la Chambre syndicale des entrepreneurs de Cham¬ 
béry donnera une idée plus complète de celles qui sont 
dans des conditions pratiques d’exploitation. 


CHAMBRE SYNDICALE DES ENTREPRENEURS (GHAMBÉRY). 


Échantillons taillés de pierres de taille, de construction, et 

de marbres, 

La Chambre syndicale des entrepreneurs de travaux 
de bâtiment de la ville de Chambéry , qui compte à peine 
deux ans d’existence, débute de la manière la plus heu¬ 
reuse et la plus brillante, en envoyant à l’Exposition 
universelle une collection de quatre-vingts échantillons 
taillés de différentes façons et polis, de pierres de con 
struction et de marbres, qui proviennent des carrières 
que l’on peut exploiter dans le département. 

Ainsi que le fait fort judicieusement observer le prési¬ 
dent de cette utile Société, les études qui ont été faites 
dans ce but spécial auront été de la plus grande efficacité, 
pour révéler et faire apprécier les richesBes en matériaux 
de toute espèce que renferment les carrières delaSavoie. 

« Nous allions chercher, dit M. Lachenal, au loin et à 

















grands frais des pierres et des marbres que nous avons 
tout près de nous, dans des positions faciles à exploiter, 
avec des chutes d’eau puissantes pour faire mouvoir les 
outils et établir des usines, où ils peuvent recevoir leur 
préparation première, et des routes excellentes pour en 
opérer le transport. Désormais, les riches carrières de la 
Bridoire et autres, lorsque la percée du Mont-Lôpine 
sera achevée, lutteront avantageusement avec celles du 
département de l’Ain, dont nous sommes depuis long¬ 
temps tributaires. » 

Nous qui avons suivi avec le plus vif et le plus réel 
intérêt les travaux auxquels s’est livré M, Lachenal, nous 
qui avons vu ce qu’il a fallu de persévérance, de 
patience, d’efforts, de dévouement pour arriver à ce 
résultat, que tant d’indifférences ont empêché d’être 
complet, nous applaudissons à ces paroles et nous féli¬ 
citons sincèrement la Chambre svndicale, d’avoir à sa 
tête un homme aussi zélé, aussi infatigable, aussi dé¬ 
voué. 

Nous ne pouvons qu’appeler l’attention sérieuse du 
Jury sur la collection de la Chambre syndicale, et nous 
sommes assuré qu’en dehors de la .valeur intrinsèque 
de la collection, il ne trouvera pas de personnalité plus 
digne de récompense que le président de cette Société. 

Nous allons maintenant donner le détail des divers 
échantillons exposés : 

N® 1, — Pierre tendre réfractaire, molasse marine (falunien)- 

Provenance : Viniines, près Chambéry. 

Carrières très puissantes et compactes, supérieures à 
celles du bassin de Chambéry. Pierre d’un bleu-clair, 
d’une qualité presque égale à celle de Chindrieux, peut 
être rendue à Chambéry, à 30 fr. le mètre cube. 

N’a pas été encore exploitée. 


Il 
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N" 2. — Balles réfractaires, grès marins (falunien.) 

Viinines, prés Chambéry. 

Couches presque verticales, de à 20* d'épaisseur. 
Lit parfaitement uniforme. Peut servir pour bordures de 
jardin, bassin, escalier; déjà très dur en carrière, se 
durcit encore à l’air. On peut extraire des blocs de 6"^ de 
long sur 1 à 2'« de hauteur. 

Bonne route pour l’exploitation. La carrière vient 
d’être ouverte. 

Les prix varieront de 4 à 10 fr. le mètre carré, selon 
l’épaisseur. 

No 3. — Marbre, poudingue (aquitanin.) 

» 

Vimines, près Chambéry. 

Carrières très puissantes et très compactes. De Mor- 
tillet en parle de la manière suivante : « Désigné sous le 
« nom de brèche de Vimines, est un poudingue calcaire 
« avec un fond jauiie-rouge à cailloux de diverses gran- 
« deurs, depuis un grain de millet au diamètre de 3 à 4*= 
« et même plus ; de couleurs très variées, soit roux, 
« rose, gris-blanc et agatisé. D’un bel effet et susceptible 
« d’un beau poli. » 

Coûte, de transport, 10 fr. le mètre à Chambéry. 

N“ 4. — Balles (sénonîen.) 

Saint-Jean de Conz, à 10 kilomètres de Chambéry. 

« Dalles très belles, parfaitement litées, matériaux de 
premier ordre pour le dallage, les escaliers, les balcons ; 
pièces de toute grandeur, ayant de 10 à 15'^ d’épaisseur, 
appartenant à la craie supérieure. Grande exploitation, 
au pied de la montagne, à peu de distance de la route. » 
(De Mortillet). 
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Bonne route. Se payent selon l’épaisseur: comme mar¬ 
ches, de 20 à 25"^, ô fr. le mètre linéaire ; comme balcons, 
de 13 à 14 fr. le mètre carré, rendu à Chambéry. 

N*** 5, 6 et 7. — Pierres à plâtre (gypse anhydrite du trias.) 

Saint-Jean de Maurienne. 

Carrières inépuisables, à deux kilomètres de la gare 
du chemin de fer P.-L.-M., section du Rhône au Mont- 
Cenis. Exploitations importantes à Saint-Jean de Mau¬ 
rienne. (Voir classe 66.) 

N" 8. — Marbres (calcaire cipolin, trias). 

Moütiers, arrondissement de Moùtiers (Tarentaise). 

« Marbres gris de diverses teintes, à la Saussette, à une 
demi-heure de Moùtiers, sur la route du Bourg. A été 
exploité quelque temps vers la fin du siècle dernier. Etait 
scié à Salins. » (De Mortillet.) 

Pierre de construction à la Saussette. 

N“ 9, — Pierre à plâtre (gypse anhydrite du trias.) 

Villarlurin, arrondissement de Moùtiers (Tarentaise). 

N** 10. — Pierre de taille (calcaire blanc, urgonieu.) 

Les Déserts, arrondissement de Chambéry. 

Belle pierre de taille, prenant un beau poli. On peut en 
avoir de forts blocs, jus<iu’à 5^” de long. Carrière à la 
Charvettâz et à Bonneret. Les couches sont de difiéren- 
tes épaisseurs, bien litées. A cinq kilomètres de la route. 
Peut coûter environ 45 fr. à Chambéry, gare la plus rap¬ 
prochée. 

N“ 11. — Pierre de taille (calcaire blanc, urgonien). 

L'es Déserts^ arrondisseiueiU de Chambéry* 

Il y a deux carrières, l’une située à un kilomètre de la 
boute de moyenne communication, l’autre à Plain-Palais, 
































à 500 mètres de la route départementale H. Ces car- 
rières s’étendent à un kilomètre ; elles forment des 
bancs de toute épaisseur, jusqu’à l‘« 50*^ et sont bien 
litées ; elles fournissent une pierre blanche et tendre. 
Distance de la gare de Chambéry, quinze kilomètres. 
Peut coûter à Chambéry 45 fr. le mètre cube. 

N** 12. — Pierre de taille (calcaire blanc, urgonien). 

Aillon-le-Vieux, arrondissement de Chambéry (Bauges). (Voir !e n* 23.) 

N" 13. — Pierre de taille (calcaire blanc, corallien). 

Yenne, arrondissement de Chambéry. 

« Pierres de taille et moellons, sur le bord du Rhône. 
Il y a de nombreuses carrières de pierres de construc¬ 
tion ; ce sont surtout des moellons taillés en iDarallélo- 
grammes, avec lesquels on peut faire des pavés, dallages 
ou des assises de construction très régulières. S’expé¬ 
dient par le Rhône, » (De Mortillet.) 

Bonne route d’Yenne à Chambéry, 32 kilomètres. 

I 

N"* 14 et 15. — Pierre de taille (calcaire blanc, urgonien). 

Ayn, commune du Pont-de-Beauvoisin. 

Deux échantillons de pierre de taille, le n" 45 un peu 
différent de couleur que le n« 14. 

16 et 17. — Pierre de taille (calcaire blanc, urgonien). 

La Bridoire, canton du P on t-de-Beau voisin, 

N® 18. — Pierre de taille (calcaire blanc, urgonien). 

Grésy-sur-Aix, canton d’Aix-les-Bains, 

« Pierre de taille et de construction, d’un gris-clair 
compacte, à grain fin. Diverses carrières à Chantemerle, 
au Ghàtelard, au Biolay et au Maynard. Déjà exploitée 
au temps des Romains. » (De Mortillet.) 

Carrière inépuisable, très rapprochée d’Aix-les-Bains, 
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fournissant une belle pierre de taille, obtenant un beau 
poli ; de différentes couleurs. 

Prix, rendu à la gare d’Aix, 40 fr. le mètre cube. . 

N* 19. — Pierre de taille (calcaire gris, urgonien). 

Grésy-sur-Aîx, canton d'Aix-les-Bains. 

« Pierre de construction, plusieurs carrières dans 
l’urgonien, sur le flanc de la montagne de la Chambotte, 
au-dessus de la grande route. Dalles en molasse, exploi¬ 
tées sur plusieurs points, le long de la route du Sierroz, » 
(De Mortillet.) 

Mêmes conditions que ci-dessus. 

20. — Pierre de taille (calcaire blanc, urgonien). 

Cessens, canton d’Albons (Savoie). 

Belle pierre de taille, plutôt blanche. Carrière inépuisa¬ 
ble, inclinée à 45 degrés au coucliant, bien litée, à 7 
kilomètres d'Albens et à 3 kil. de la route 201. Prend 
un beau poli. On peut en extraire de forts morceaux. 
On a fait les colonnes de la façade du Palais-de-Justice 
de Chambéry avec cette pierre. 

Transport à la gare d’Albens, 15 fr. 

« • 

N** 21. — Pierre de taille (calcaire blanc, urgonien). 

Saint-Germain, canton d'Albens (Savoie). 

Pierre de taille, bien litée, se polissant bien. Carrière 
inépuisable, inclinée à 45 degrés au couchant. A sept 
kilomètres d’Albens et à six de la route n” 201. Le trans¬ 
port à la gare coûte 10 francs. Le mètre cube, en carrière, 
Vaut 25 fr. On peut extraire de forts blocs. 

N®.22. — Pierre de taille (calcaire gris, néocomien.) 

Le Châtelard, arrondissement de Chambéry (Bauges). 

Belle pierre de taille, d’un ton uni comme du marbre, 
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pourrait servir de même et faire de jolis placages, chemi¬ 
nées, etc. Forte carrière inclinée au couchant de 45 
degrés, bien litée. La gare la plus rapprochée est celle 
d’Aix-les-Bains. Coûterait environ 60 fr. le mètre cube, 
en gare. 

» 

N“ 23. — Pierre de taille (calcaire gris, néocomien). 

Aillon-le-Vieiis, canton <ln Châtelard (Savuie). 

On peut en extraire des blocs de grandes dimensions 
et de différentes épaisseurs, se délitant bien. La carrière 
est à une heure du Ghâtelard. 

Ifo 24. — Pierre de taille (calcaire gris, néocomien). 

« 

Saint-Cassin, canton de Chambéry. 

Belle pierre de taille, rose, imitant cello du départe¬ 
ment de l’Ain, à un kilomètre de la route des Echelles. 
On peut en extraire de forts blocs. Inclinée au couchant. 
Peut coûter, rendue à Chambéry, 45 fr. le mètre cube. 
Cette pierre est identique avec celle qu’on a fait venir du 
département de l’Ain, et qui a été employée à l’Hôtel-de- 
Ville de Chambéry, au-dessus du soubassement en pierre 
de Curienne. ' 


N*) 25 . — Pierre de taille (calcaire jaune, valangien). 

Saint-Cassin, canton de Cliainbéry. 

Située dans la môme commune, mais plus en amont. 
Carrière inépuisable, inclinée vers le couchant. On peut 
en extraire de forts blocs. Cette pierre de taille, de fort 
bonne qualité, peut coûter 5 fr. de plus de transport que 
celle qui est indiquée ci-dessus. 


N“ 26, — Pierre de taille (calcaire gris, valangien). 
Saint-Snlpice, canton de la Motle-Servolex (Savoie). 


Pierre de taille se polissant bien. Carrière inépui- 

































sable, dans la montagne de Lépine, située près le 
hamèau du Frenet. Couches presque verticales, l’incli¬ 
naison au couchant n’est que de 20 degrés, bien litôe. 
Gare de Chambéry, 7 kil. 500”\ Goûte de transport, 

■ 10 fr. le mètre cube. 

Prix du mètre cube à Chambéry, ébauché, CO fr. 

N® 27. — Pierre de taille (calcaire roux, valangien). 

■ Sainl-Sulpice, canton de la Motte-Servoles (Savoie). 

Mêmes indications que ci-dessus. 

Voici ce que dit itortillet ; « Marbre gris veiné de 
blanc, exploité en 1800; marbre compacte d’une teinte 
jaunâtre, varié de très petites veines de teintes plus obs¬ 
cures, susceptible d’un beau poli. Exploité commç mar¬ 
bre et pierre de taille. A deux heures de la route de 
Chambéry, qui est bonne. On peut en extraire de gros 
blocs. » 

N® 28. — Pierre de taille (calcaire gris, jurassique.) 

Ayn, canton du Pont-de-Beauvoisiii (Savoie), 

Belle pierre de taille, prenant un beau poli. 

* 

N® 29. — pierre de taille (calcaire gris, jurassique.) 

Saiiit-Baldoph, canton de Chambéry. 

Belle pierre de taille, pour balcons, dallages, marches 
d’escalier, etc. Carrière inépuisable, inclinée au cou¬ 
chant, à une heure et demie de Chambéry ; d’une épais¬ 
seur de 0,15 à 0,18*^ environ. Coûte environ 12 fr. le mètre 
carré, rendue à Chambéry. 

N® 30. — Pierre lithographique (calcaire gris, jurassique). 

Lépin, canton du Pont-de-Beauvoisin [Savoie). 



















































216 


N“ 31, — Chaux hydraulique (calcaire gris, jurassique). 

Clunaz, canton de Rafficux (Savoie). 

« Chaux hydraulique, fours à chaux construits à l’en¬ 
trée du village, au bord du canal, chaux grasse. » (De 
Mortillet.) 

N** 32. — Pierre de taille, marbre (calcaire jaune, valangien]. 

Le Bourget-dU'Lac, canton de la Motte-Servolex (Savoie). 

Carrière inépuisable, presque verticale, de la chaîne de 
la montagne de Lépine, située au Tremblay, à deux heu¬ 
res et demie de Chambéry. On peut en extraire de forts 
blocs. 

Coûte environ GO fr. le mètre cube, rendu à Cham¬ 
béry. • 

N” 33, ^ Pierre de taille, marbre (calcaire jaune, valangien.) 

Yeniie, arrondissement de Chambéry. 

Belle pierre de taille très compacte. On peut en ex¬ 
traire de fortes dimensions. 

N* 34, — Pierre de taille (calcaire jaune, valangien). 
Saint-Cliristûphe, canton des Échelles (Savoie), 

Carrière inépuisable de la chaîne de la montagne tle 
Lépine. Belle pierre de taille prenant un beau poli, jolies 
nuances. A. très peu de distance de la route, près de la 
Grotte. Rendue à Chambéry, 55 fr, le mètre cube. 

N“ 35. — Pierre de taille (calcaire rose, urgonien). 

La lîridoire, canton du Pont-dc-Bcauvoisin (Savoie). 

Magnifique pierre de taille, prenant un beau poli, d’un 
beau rose, très compacte. Carrière inépuisable, inclinée 
au levant. Cette carrière est à un kilomètre de la gare 

V 

du tunnel du chemin de fer de Lépine. Elle pourra rivaü- 
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ser assurément avec celle du département de l’Ain, en 
beauté et bonté et sera d’un prix moins élevé. 

N® 36. — Pierre de taille (calcaire jaune clair, urgonien). 

La Bridüire, canton du Ponî-tle-lieanvoisin (Savoie). 

37. — Pierre lithographique [calcaire jaune, jurassique]/ 

L6pin, canton du Pont-Je-Deauvoisin [Savoie]. 

Autre carrière que celle reprise au n“ 30. 

N® 38. — Marbre (brèche rouge, urgouien). 

Les Déserts, canton de Chambéry. 

Jolie brèche, beau marbre, prenant un beau poli. On' 
peut en avoir des blocs de fortes dimensions. 

N' 39. — Marbre (calcaire roux, urgonien). 

La Grotte, commune des Échelles (Savoie). 

Marbre bleu-rose, se rapprochant du rouge, bien uni. 
Magnifique pierre, très solide, très propre à la construc¬ 
tion et à l’ornementation. 

N" 40: — Pierre de taille, marbre (calcaire roux, urgonien], 

Aÿn, santon du Pont-de-Beauvoisin (Savoie). 

m 

Pierre se rapprochant beaucoup de celle de la Bridoire, 

(Voir le n» 35.) 

« 

N'* 41. — Pierre de taille, marbre (calcaire gris, jurassique.) 

Lémenc, commune de Chambéry. 

« Pierre de taille qui peut se ranger parmi les plus 
belles et les meilleures, aux carrières de Lémenc, le 
long de la route d’Âix, à la porte de la ville ; calcaire 
à grain fin, compacte, gris, divisé en couches de 0,50*^ à 
1™ d’épaisseur. Bien lité. Certaines couches de Lémenc, 
plus compactes, prennent un assez joli poli et donnent 
un marbre gris veiné de blanc nuancé, » (De Mortillet.)' 
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Cette opinion est parfaitement exacte. Les carrières 
de Lé mène donnent une belle pierre de taille, de toute 
sorte d’épaisseurs, différent dti gris foncé au gris clair. 
Leur prix est de 35 fr, le mètre cube, à Chambéry. 


N® 42. — Pierre de taille-marbre (calcaire gris, jurassique). 

Curienne, canton de Chambéry. 

Belle pierre de taille, prenant un beau poli. Cette car¬ 
rière, qui est inépuisable, est à six kilomètres de la gare 
de Chambéry et à neuf de celles des Marches (côté de 
Grenoble) ; la carrière est inclinée au nord à 20 degrés, 

bien litée. 

* 

Les colonnes de la crypte de la nouvelle église de 

m 

Fourvières viennent de cette carrière. Goûte, en car¬ 
rière, 35 fr. le mètre cube ; transport, 10 fr. Total, 45 fr. 
le mètre cube,-à Chambéry. 


43. — Marbre (calcaire noir, jurassique). 

Grésy-.'sur-Isère, arrondissement d’Albertville. (Voir le n* 46.) 

N" 44. — Pierre de taille-marbre (noir veiné, jurassique). 

La Compote, canton du Châ.telard (Savoie). 

Cette carrière est située à vingt mètres de la route du 
Châtelard à Ecole. Bancs verticaux très bien lités ; car¬ 
rière inépuisable et de différentes couches. 

Mortilletla désigne : « Marbre noir veiné de blanc, car¬ 
rière des Rippes; propriété communale, exploitée comme 
pierre de taille. » 

N° 45. — Marbre (noir veiné, jurassique). 

Saint-Philippe, commune de Saint-Pierre d’Albigny (Savoie). 

* 

Sur le versant de Cruet et de Saint-Jean de la Porte, 
carrière très puissante, inclinée au nord, à 100 mètres de 
la route. Gare de Cruet, à 45 minutes. On en a extrait les 








— 219 — 

grandes colonnes en marbre noir et gris brun de l’aU' 
tel de l’église Notre-Dame de Chambéry. 

N* 46. ^ Marbre (noir, nuancé, jurassique). 

Grésy-8ur-Isére, arrondissement d’Albertville. 

Carrière inépuisable, bien exploitable. Produits de 
belle qualité, couches verticales, hauteur 100'" environ, 
légèrement inclinée du levant au couchant, très liées et 
peu friables. Distance d’un kilomètre de Grésy, où il y 
aura plus tard une gare (Chamousset à Albertville); de 

■a 

4 kilomètres de la route nationale n® 90 et de 10 kilo¬ 
mètres de la gare de Chamousset. Coûte 50 fr. le mètre 
cube. 

N® 47. — Marbre (noir, nuancé, jurassique). 

Chevron, commune d’Albertville.’ 

Même situation que celui ci-dessus. Beau marbre noir 
avec des veines blanches. Sauf le transport, peut être 
compté comme celui de Grésy. 

N“ 48. — Marbre (noir, veiné, juraseique). 

Montailleur, canton de Grésy-sur-Jsère (Savoie). 

Marbre noir, veiné de belles bandes blanches, carrière 
très rapprochée de celle de Grésy et sur la même 
montagne. 

N® 49, — Marbre fin (porter, jurassique). 

Grésy-sur-laère, arrondissement d’Albertville (Savoie). 

Beau marbre noir avec des points jaunes, prenant un 
beau poli. Mômes conditions d’exploitation qu’au n® 46. 

N® 50. — Marbre (porter, jurassique). 

Albiez, arrondissement de Saint-Jean de Maurienne (Savoie). 

Portor des Alpes à Albien, à 20 kilomètres de la gare 


* 

» 
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de Saint-Jean de Maurienne. Carrières importantes et 
beau marbre, prenant un très beau poli. Fond noir, en¬ 
trelacé de belles lignes et taches jaunes. 

N» 51. — Marbre (brocatelle noire et blanche, jurassique), 
lignes, canton du Bourg-Saint-Maurice {Savoie). 

•m 

Forte carrière perpendiculaire à la route, d’une hau¬ 
teur d'environ de 50 mètres, à 29 kilomètres de la route 
nationale n° 90, qui arrive à Séez en passant par le 
Bourg-Saint-Maurice. J^a gare la plus proche est Cba- 
mousset, à 75 kilomètres. Marbre très beau et rare. 

N‘* 62 et 53. — Pierre de taille, marbre {calcaire noir, 

jurrassique). 

Fréterive, canton de Saint-Pierre d’Albîgny (Savoie), 

Carrière rapprochée de Grésy-sur-Isère. Beau marbre 
gris, nuancé, prenant un beau poli. Il y en a également 
du noir. 

N® 54. — Pierre de taille, marbre (calcaire noir, jurassique). 

La Tliuile, canton de Saint-Pierre d'Albigny (Savoie). 

A 2 heures et demie de Chambéry. Carrière au bord 
deda route, inclinée au levant, carrière très puissante, de 
plusieurs couches. Très bonne pierre pour escalier, 
plate-forme, etc. 

N» 55. — Marbre (calcaire noir et blanc; lumacbelle, 

jurassique). 

« 

Bourg-Saint-Maurice, arrondissement do Moûtiers. 

N* 56. — Marbre (brèche violette, lias). 

' Villette, canton d’Aime (Savoie). 

Carrière très puissante de beau marbre. Voici ce qu’en 
dit de Mortillet: « Marbre sous rErmitage, exploité pen- 


« 














dantSOans, a cessé en 1773; il y avait d’abord deux 
Scieries près de la carrière. En 1704, elles furent empor¬ 
tées par l’eau. Une troisième, à Salins, marcha jusqu’en 
1773. Les bancs inclinent suivant la pente de la mon¬ 
tagne, ce qui permet d’extraire de gros blocs. Ce marbre, 
désigné sous le nom de brèche de Tarentaise, est d’un 
brun violâtre, tout parsemé de petits cailloux blancs. » 
Se vend en carrière 100 fr. Rendu à Albertville, 150 
francs. 

I 

N® 57. — Martre (schiste violet, lias). 

Saint-Jean de Maurienne (département de la Savoie). 

Marbre violet, jolie nuance, au lieu dit Nant-l’Evêque, 
commune de Saint-Jean de Maurienne, à 5 kilomètres de 
ia gare de ce nom. Forte carrière. Le mètre cube vaut 
120fr. à Saint-Jean de Manrienne. 

N*» 58. — Marbre {brocatelle, trias), 
lignes, canton du Bourg-Saint-Maurice (Savoie). 

Carrière située au pied du hameau de Reculaz, à une 
dislance d'un demi-kilomètre. Rochers quartzeux et 
niarbre. N’a pas encore été exploitée. Forte carrière, 
d’une hauteur de 50 mètres, à côté de la route. La dis¬ 
tance à la commune de Séez, au pied du Petit-Saint-Ber- 
hard, est de 30 kilomètres. Le transport à cette commune 
de 12 fr. le mètre cube. 

N'’ 59. — Marbre (calcaire rose nuancé, trias). 

Pralognan, canton de Bozel (Savoie). 

Carrière très puissante. Bonne route. 

60. — Marbre (calcaire cipolin, trias). 

Tignea, canton du Bourg-Saint-Maurice. 
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N“ 61, — Marbre (calcaire gris, trias). 

b 

Aime détroit du Cieix, arrondissement de MoAtiers (Savoie). 

N® 62. — Marbre (gris serpentineux, trias). 

Tignes, canton du Bourg-Saint-Maurice (Savoie). 

N® 63. — Marbre (gris serpentineux, trias). 

Bourg-Saint-Maurice, arrondissement de Moùtiers (Savoie). 

N* 64. — Marbre (gris serpentineux, trias). 

Tignes, canton du Bourg-Saint-Manrice (Savoie). 

N® €5. — Dalles réfractaires (gris quartzite, trias). 

Séez, canton du Bourg-Saint-Maurice (Savoie). 

Au-dessous du Petit-Saint-Bernard, carrière inépui¬ 
sable de calcaire fin, inclinée de 4 degrés du nord au 
midi. Bien litée. A 400 mètres de la route n® 90 et à 1 
kilomètre 500 de Séez. Gare la plus rapprochée, Cha- 
mousset, 

. N® 66. — Marbre (serpentine, trias). 

Bessans, canton do Lanslebourg (Savoie). 

Forte carrière inépuisable, à 27 kilomètres de la gare 
de Modane. Magnifique pierre d’ornement pour œuvres 
d’art et industries de luxe. Beau marbre vert. Coûterait 
à Modane, ‘4(X) fr, le mètre cube. Ce qui en augmente le 
prix, c’est le mauvais état des routes qui auraient grand 
besoin d’être améliorées. 

N® 67. — Marbre (serpentine, trias). 

Longefoy, canton clMime (Savoie). 

Beau vert avec veines blanches, à peu près de la même 
nature que celle de Bessans. Carrière inépuisable. 








































Iî«» 68 et 69. — Grès (quartzite, trias). 

MoJane, arrondissenienl de Saint-Jean de Slaurienoe (Savoie). 

A 2 kilomètres de Modane, au lieu dit Outrât. Pierre 
dure, genre granit, facilement exploitable, très jolie, de 
dilTérentes nuances. Se polissant bien. On peut en 
extraire des blocs de fortes dimensions. 

N» 70.—Granit primitif (primitif). 

Epierre, caiiton dMiguebelle (Savoie)* 

Forte carrière, à 1 kilomètre de la gare d’Epierre. On 
l’emploie comme pierre de taille pour des bordures, etc. 
Coûte à la gare 95 fr. le mètre cube; les bordures revien¬ 
nent à 9 fr. le mètre linéaire. 

-fl 

71 et 72. — Marbre. 

Sainte-Bonne, commune de Saint-Michel de Maurienne (Savoie). 

h 

Beau marbre ; se vend à Saint-Michel 90 fr. le mètre 
Cube. 

N“‘ 73 et 74. — Marbre gris, 

Saint-.\Iartin de la Porte, canton de Saint-Michel de Maurienne (Savoie). 

Même qualité que le précédent; se vend à Saint-Michel 
90 francs le mètre cube. 

¥ • 

k 

74 his. — Euphotîde (massifs cristallins). 
Villarodin-Bûurget, canton de Modane (Savoie). 

• Magnifique pierre, variée de vert et de blanc, remar¬ 
quable pour travaux d’ornement. Malheureusement, 
h'ès dure. Située tout à côté de la route, au-dessus du 
village. 

N** 75, — Chaux grasses de Lémenc (Chambéry). 
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N° 76. — Chaux maigre de la Ravoîre (Chambéry). 

Échautillon de pierre à ciment. 

N" 77. — Ardoises du col de la Magdeleine, à la Chambre (Savoie). 

78. — Pierres à chaux hydraulique et à ciment. 

A Leysse, cotniiiuiie de Saint-Alban (Savoie). 

N» 79. — Molasse, marine (folunien). 

Chindrieux, canton de lluflleux (Savoie). 

Carrière inépuisable au hameau du Vars etPraz. Cou¬ 
ches horizontales, bien litées, à 2 kilomètres de la gare 
de Châtillon (P.-L.-M., llhône au Mont-Genis). Prix en 
carrière, 20 fr. le mètre cube ; transport, 5 francs. Total, 
25 francs. 

N“ 80. — Granit protogène (primitif). 

Saint-Léger, canton d’Aîguebelle (Savoie), 

Carrière de granit protogène, à 3 kilomètres de la gare 
d’Epierre. Exploitable d'une hauteur de 200 mètres ; se 
tranche facilement par couches de 0,05*= à 0,10<=. Elle 
égale en qualité celle qui vient de Pignerol (Piémont). 
Le mètre cube vaut20 fr., le transport, 5 fr., soit, rendu 
en gare d'Epierre, 25 fr, 

CHAUX, CIMENTS, PLATRES 

Avant de parler des divers exposants qui ont envoyé 
au Palais du Ghamp-de*Mars quelques-uns de ces pro¬ 
duits, il n’est pas sans intérêt de dire quelques mots de 
l’importance actuelle et de l’avenir de ces industries. 

Nous avons déjà indiqué ailleurs que la Savoie était 
riche en minerais de toute sorte. Ainsi qu’on a pu le voir 





































page 208 , les gisements de pierre calcaire, de pierre 
gypseuse,sont aussi nombreux que variés dans le dépar¬ 
tement de la Savoie, et on peut y produire de la chaux de 
toutes les qualités désirables, du ciment d’aussi bonne 
qualité que celui de Grenoble et des plâtres à bâtir ou 
pour l’amendement des terres. 

Ces diverses fabrications seraient susceptibles de 
prendre un grand développement, si on choisissait avec 
discernement les gisements de pierre calcaire et si on 
améliorait encore les procédés. 

• Les principales localités où l’on fabrique la chaux sur 
Une grande échelle, sont : Saint-Michel de Maurienne, 
Aussois (arrondissement de Saint-Jean de Maurienne); 
Cons, Hauteluce, Saint-Maurice de Beaufort, Moùtiers, 
Brides, Sainte-Foy, Séez, Bourg-Saint-Maurice, Loiige- 
foy(arrondissement de Moùtiers); les Marches, la Ra- 
voire, Chambéry, Chanaz, Ghindrieux, Cesse ns, Cusy, 
Fréterive (arrondissement de Chambéry) ; Chevron (ar¬ 
rondissement d’Albertville). 

On exploite la pierre calcaire en fours coulants ou en 
fours volants ; les premiers, qui sont les plus impor¬ 
tants, consomment exclusivement de l’anthracite ; les 
Seconds, du bois. 

Comme qualités, la Savoie offre la plus grande variété. 
On trouve la chaux parfaitement grasse à Lémenc (Cham- 
béry) ; celles de l’arrondissement de Moùtiers sont plu- 
fùt,des chaux maigres bâtardes. Dans ceux d’Albertville 
Gt de Saint-Jean de Maurienne, on rencontre les chaux 
^niinemment hydrauliques. 

Les fabriques de chaux les plus importantes du dépar¬ 
tement se trouvent à Saint-Michel, Saint-Jean de Mau- 
ï'ienne, Viinines, Chambéry, Chanaz, Saint-Pierre d’AIbi- 
ëny, Mercury-Gemilly, etc. 

Le calcaire exploité à Montagnole est analogue à celui 

13 
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qui fournît le ciment renommé de Grenoble. Les deux 
usines qui en font usage sont situées à Vimines et à la 
Revériaz, près de Chambéry. 

Les riches carrières de gypse et d’anhydrite du 
département de la Savoie se trouvent dans les vallées 
de l’Arc, de la Haute-Isère et du Gelon. 

Dans la vallée de TArc, notamment, se trouve répan¬ 
due, en grande abondance, de belles pierres aJabastrites 
(gypse anhydre, karsténite anhydrite), qui fait depuis plu¬ 
sieurs années, principalement à Saint-Jean de Mau¬ 
rienne, l’objet d’un commerce d’exportation considé¬ 
rable. 

Il serait trop long d’énumérer tous les gisements qui 
se trouvent dans le département ; nous nous bornerons 
à citer les principaux : Lanslebourg, gypse abondant, 
surtout au Mont-Cenis, où on l’exploite pour le cuire en 

« 

Piémont ; il y a des parties très blanches et compactes 
" r qu’on peut tailler comme l’albâtre; Modane, Fontcou- 

verte, où çn exploite également des parties très blanches 
et très pures, qui s’expédient à Lyon et ailleurs pour don¬ 
ner du poids au papier ; Randens renferme une qualité 
■ rouge qui donne une espèce de plâtre-ciment; Saint- 

Jean de Maurienne, le centre principal de cette indus- 
f. trie, qui n’y occupe pas moins de deux cent cinquante 

, ouvriers et qui fournit des plâtres pour amendement et 

' construction, des sulfates, de la pierre alabastrite en 

poudre ou en blocs. 

On trouve ensuite la Table, la Rochette et Arvillard, 
qui fournissent un gypse semblable à celui de la MaU' 
rienne ; Saint-Thibaud de Gouz qui donne un gypse 

t 

marneux pour amendement. 

En Tarentaise, on trouve également aux Avancliers, 
à Notre-Dame du Pré, à Villarlurin, Saint-Martin de 

•r- 

;ifi« Belleville, Bozel, Pralognan, Séez et Aime, Saint-Mau- 
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rice de Beaufort et Grignon, des gisements sembla¬ 
bles à ceux de la Maurienne. Tous ces gypses contien¬ 
nent, dans les parties centrales, de Tanhydrite bien cris¬ 
tallisée, qui peut être polie et donne ainsi une espèce de 
marbre cristallin. A Brides, on rencontre un gypse sili- 
caté, qui peut être poli et employé comme marbre. 

Les diverses industries, dont nous venons de parler, 
ont mis en mouvement 131,000 tonnes de pierre calcaire 
ou de gypse, qui donnent 77,400 tonnes de chaux, ciment 
Ou plâtre, et ont procuré à cinq cent sept ouvriers, qui 
Ont travaillé dans les carrières ou dans les usines, un 
salaire de 355,000 fr. La valeur des produits fabriqués 
n’était pas moindre de 1,050,000 fr. et le capital créé cha¬ 
que année de 890,000 fr. 

Sans vouloir exagérer l’importance de ces industries, 
nous pouvons dire qu’elles sont de celles qui offrent des 
conditions d’avenir qui se développeront, avec un grand 
avantage, quand le chemin de fer de Chamousset à 
Albertville et à Moûtiers sef’a fait et que de bonnes 
Coûtes permettront facilement de venir se raccorder- é 
cette voie rapide. 


OIjASSE GG 

Matériaux de construction. 


CHRISTILLIN frères et à Saint Jean de Maurienne (Savoie). 

Plâtre de construction et sulfate de chaux. 

1“ Trois petits tonneaux en albâtre, renfermant trois 
qualités de même finesse de poudre obtenue avec la 
pierre alabastrite, différant seulement par la couleur ; 
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2*^ Un buste de la République, en albâtre (même pierre 
que ci-dessus) ; 

3“ Deux vases, de chaque côté, en pierre semblable ; 

4" Quatre petits tonneaux renfermant quatre qualités 
différentes de plâtre de construction, soit : plâtre blanc 
à lisser, blanc à bâtio gris très fort et rose à bâtir ; 

5“ Quatre échantillons j)lâtre gâché, correspondant 
aux quatre qualités désignées ci-dessus ; 

6° Quatre échantillons de pierre à plâtre. 

Le tout est renfermé dans un casier, recouvert d’un 
châssis vitré. 

L’usine de MM. Christillin frères et G'®, de Saint-Jean 
de Maurienne, est la plus importante du département de 
la Savoie. 

Elle possède, comme moteur, une roue hydraulique de 
la force de soixante chevaux. 

Elle emploie six fours, pouvant contenir en moyenne 
chacun cinquante tonnes de plâtre ; un concasseur, fai¬ 
sant subir à la pierre cuite une première opération, ayant 
pour but de faciliter le travail des meules; deux moulins, 
pouvant moudre chacun quarante tonnes de plâtre en 
vingt-quatre heures ; un, concasseur pour broyer la 
pierre crue pour obtenir le sulfate ; un moulin à dégros¬ 
sir et cinq moulins pouvant moudre chacun 1,500 kilog. 
de sulfate en vingt-quatre heures. 

On voit par là que les moyens d’action sont puissants 
et que l’outillage industriel ne laisse rien à désirer. 

Des carrières inépuisables, d’une extraction très fa¬ 
cile, se trouvent à proximité de l’iisine, qui possède éga _ 
lement des carrières qui fournissent une chaux très 
hydraulique et qui sont contiguës aux: carrières à plâtre. 

Elles sont exploitées actuellement pour les besoins de 
la localité seulement ; mais, MM. Christillin se propo¬ 
sent d’établir des bluteries pour pouvoir fournir à l’ex- 
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portation, attendu que les expériences qui ont été faites 
dans les laboratoires de Turin et de Grenoble les ont fait 
connaître comme éminemment hydrauliques. 

Le transport des carrières aux fours se fait par une 
voie ferrée, établie depuis un an et longeant le canal 
d’amenée des eaux sur la roue hydraulique. Ce canal a 
six cents mètres de longueur et peut contenir un mètre 
cube d’eau par mètre courant. 

La prise d’eau est adossée au rocher, pour éviter le 
manque d’eau dans le canal. 

Le personnel se compose d’un directeur, un compta¬ 
ble, un chef d’exploitation pour la carrière, un chef ou¬ 
vrier pour la direction des fours, deux meuniers, un 
magasinier et quatre-vingt-dix ouvriers, qui gagnent, en 
moyenne, 3 fr. 50 par jour. 

Les quantités produites peuvent être évaluées de 25 à 
30,000 tonnes de plâtre et 1,500 tonnes de sulfate. 

Le combustible employé est de l’anthracite de Saint- 
Michel de Maurienne, 

Cette usine est appelée, par sa situation, à obtenir une 
grande importance ; depuis sa nouvelle installation, 
avec un matériel industriel des plus complets, qui date 
de deux ans seulement, ses ventes ont plus que triplé. 
L’on pourra, avec facilité, établir un embranchement de 
l’usine à la gare de Saint-Jean de Maurienne, située à un 
kilomètre, sur la voie ferrée du Mont-Genis, qui rendrait 
de grands services pour l’exportation en Italie, si les 
tarifs en vigueur ne s’y opposaient pas absolument. 

Les principaux débouchés pour le plâtre sont les 
départements de la Savoie, de la Haute-Savoie, l’Ain, le 
Jura, le Tlhone, la Loire, la Haute-Loire, le Puy-de-Dôme, 
la Drôme et l’Isère. 

Pour les sulfates, l’Isère, le Jura, les .Vosges, la Seine, 
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l’Alsacc, rAllemagne, la Suisse, ritaUo, l’Espagne et 
l’Amérique. 

Les produits exposés se recommandent par leurs qua¬ 
lités à la bienveillante attention du Jury. 

MATHIAS J.-B., à Mercury-Gemilly (Savoie). 

Chaux hydraulique, dite de Chevron. 

Le produitexposé par M. Mathias, sous le nom dechaux 
hydraulique de Chevron, doit sa naissance à des besoins 
nouveaux, créés eux-mêmes par les travaux du Génie mi¬ 
litaire aux environs d’Albertville et à la nécessité de se 
procurer à un prix moins élevé la chaux hydraulique dont 
on se servait. 

Dans un pays aussi riche en produits minéraux que le 
département de la Savoie, il était fort probable qu’on 
trouverait sans peine, à proximité des travaux, une roche 
calcaire donnant une chaux hydraulique, qui pourrait 
avantageusement remplacer celle qu’on faisait venir à 
grands frais des départements voisins. 

Les recherches faites par M. Mathias dans sa pro¬ 
priété amenèrent cet heureux résultat. Les analyses chi¬ 
miques qui furent faites en premier lieu, le 5 décembre 
1876, par M. Lory, le célèbre directeur du laboratoire de 
risère, lui permirent d’exprimer cette opinion, que: 
« Dans le calcaire produisant la chaux hydraulique de 
« Chevron, la composition de la roche est aussi analogue 
« que possible à celle de la pierre à chaux hydraulique 
« du Teil et qu’elle doit donner une excellente chaux, 
« éminemment hydraulique. » 

A la date du 11 janvier 1876, le directeur de l’Ecole des 
ponts et chaussées, à Paris, appréciait de la manière sui¬ 
vante un échantillon de chaux qui lui était soumis. Après 
avoir constaté par l’analyse la présence de 27.70 de si- 

















lice et de 3.65 d’alumine pour cent, il disait: «Par sa 
« composition chimique, cet échantillon se classerait 
« parmi les chaux éminemment hydrauliques, touchant 
« à la classe des chaux limites, ondes ciments dePort- 
« land. » 

Les essais qui en ont été faits dans la construction des 
forts et autres travaux, ont confirmé les résultats des 
analyses: « La prise en est rapide, et, quinze jours après 
« l’emploi, les mortiers donnent, particulièrement dans 
« les fondations, une adhésion considérable aux maçon- 
« neries, leur dureté étant comparable à celle desmoel- 
« Ions employés. » 

Ainsi s’exprime le chef du Génie, commandant la place 
d’Albertville, dans un certificat délivré, àM. Mathias, le 
1®’’ décembre 1877. 

L’exposant a,pour son exploitation,établi des câbles en 
fil de fer, qui servent au transport des pierres à chaux, et 
a construit des fours qui suffisent à produire chaque jour 
la chaux nécessaire aux travaux du Génie et à d’autres 
constructions; enfin, un moulin pour broyer la chaux. 

La chaux hydraulique de Chevron est vendue en crot¬ 
tes, au prix de 18 fr. la tonne, livi’ée devant les fours, et 
de 23 fr. la tonne, livrée en poudre à l’usine. 

Les titres que l’exposant invoque devant le Jui’y de la 
classe 66, sont des plus sérieux et se justifient: 

1“ Par la création, à grands frais, d’une industrie toute 
nouvelle dans cette région; 

2® Par l’excelience du produit exposé, excellence con¬ 
statée par les analyses chimiques et le certificat du com¬ 
mandant du Génie ; 

3® Enfin, par l’économie considérable résultant de son 
exploitation pour l’Etat et les particuliers, qui trouve¬ 
ront à leur portée un produit excellent, avec une diffé- 
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rence de près de 50 en moins dans le prix qu’ils étaient 
obligés de payer jusqu’à ce jour. 

Compagnie des Mines et Usines de Saint-Michel 

et Sordière (Savoie). 

Société anonyme, capital 480,OÜO fr, — Siège social à Lyon, 

rue d’Enghieu, n" 2. 

Chaux éminemment hydraulique vive et blutée 

(quatre blocs béton). 

» 

Les carrières et usines de la Compagnie sont situées 
au lieu dit le Pas-du-Roc, à un kilomètre de Saint-Mi¬ 
chel. 

La chaux hydraulique provient d’un calcaire apparte¬ 
nant, par sa formation" géologique, au lias. Sa cuisson a 
lieu dans des fours coulants à feu continu, n’employant, 
comme combustible, que de l’anthracite. 

Ces fours, cubant ensemble 250 mètres environ, peu¬ 
vent produire journellement de 90 à 100 tonnes de chaux, 
qui, suivant les analyses faites, est classée comme émi¬ 
nemment hydraulique. 

L’usine, mue par la vapeur, a été construite et instal¬ 
lée suivant les systèmes les plus perfectionnés; elle peut 
bluter, en douze heures, la production Journalière des 
fours. 

La manipulation étant faite mécaniquement, il en ré¬ 
sulte une fabrication excellente, qui donne un produit 
d’une homogénéité parfaite. 

Le génie maritime italien, lors du concours de diver¬ 
ses chaux à l’admission des travaux de reconstruction du 
port de Gênes, a fait faire des blocs qui, après avoir été 
immergé un certain temps en mer, ont été rompus sous 
une -pression déterminée, pour connaître quels étaient 
ceux qui offraient le plus de résistance. C’est après cette 
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épreuve, qui a été toute en faveur de la chaux de la 
Compagnie des mines et usines de Saint-Michel et Sor- 
dière, qu’elle a été acceptée et que lui a été délivré le cer¬ 
tificat n« 1 qu’on trouvera plus loin. 

Mais la Compagnie, non contente de cette première 
épreuve, a voulu en faire une seconde pour sa satisfac¬ 
tion personnelle. Elle a fait de suite immerger de nou¬ 
veau les parties des blocs fraîchement rompus. Ces blocs 
sont restés sous l’eau pendant une durée totale d'un 
an et 10 jours, et, au bout de ce temps, lorsqu’ils furent 
retirés, ils étaient aussi sains et plus durs qu’au moment 
où on les avait laissés couler à.fond. Ces deux parties de 
blocs portent les n®^ XX et XV his. Un certificat (n« 2), 
constatant tous ces faits, a été également délivré à la 
Compagnie par les personnes qui ont assisté à l'expé¬ 
rience, et la légalisation du syndic de la ville de Gênes 
atteste également la véracité des faits. La traduction de 
ces deux certificats, attestée par le consul général de 
S. M. le roi d’Italie à Chambéry, est jointe à l’exposi¬ 
tion de la Compagnie, 

L’usine du Pas-du-Roc n’a pas atteint encore toute sa 
puissance d’expansion, à cause de l’éloignement des lieux 
de consommation ; sa production, qui pourrait être faci¬ 
lement plus que décuplée, grâce à son installation, ne 
dépasse pas actuellement 3,000 tonnes, qui sont livrées 
à raison de 13 tr. la tonne sur wagons en gare de Saint- 
Michel. 

* 

Certificat 1. 

CORPS ROVAL PU GÉNIE ClVlC. — SERVICE TECHNIQUE DES PORTS, 
PLAGES ET PHARES. — BUREAU CENTRAL. 

Le soussigné, ingénieur dans le corps royal du génie civil, dé¬ 
clare que, parmi les expériences faites sur diverses qualités de 
chaux, il en résulte pour la chaux blutée de Saint-Michel (Savoie), 
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qu’ un petit bloc de la longueur de par 0,50= de largeur et 0,50= 
de hauteur, appuyant aux deux extrémités et chargé dans le mi¬ 
lieu, s’est rompu sous le poids de 8,965 kilog. 

Il a été construit avec Vo ds chaux, */, de sable et Yi de pierres 
cassées, et immergé dans la merle même jour de sa construction, 
et où il est resté quatre mois et dix jours. 

Que, un autre bloc de la même dimension, fait avec le 
même dosage de mortier; mais où, au lieu de pierres cassées, fu¬ 
rent placés des cailloux, placé et chargé comme le premier, s’est 
rompu sous le poids de 8,349 kilog. Il a été construit, placé en mer 
et extrait en même temps que le premier. 

La présente déclaration est délivrée sur la demande des inté¬ 
ressés pour leur valoir au besoin. 

Gênes, le 21 novembre 1877. 


Vu : 


L’Ingénieur du Génie civil , 
Signé : PiETHO a’OniA. 


L’Ingénieur en Chef, 
Signé • P. OïACCOtiE. 


Certificat no 2. 


Le soussigné déclare qu’après avoir obtenu la permission de 
M. Giaccone, ingénieur en chef du génie maritime à Gênes, avoir 
fait remettre à la mer le 28 mai, en présence de M. G. del Sanlo, 
quatre morceaux monolithes provenant de deux blocs faits avec la 
chaux hydraulique en poudre de la Compagnie des mines et usines 
de Saint-Michel et Sordière (Savoie), qui ont été rompus aux 
épreuves faites par les ordres de MM. les ingénieurs de l’adminis¬ 
tration du génie maritime de Gênes, qui ont eu la bonté de rem e Etre 
un certificat de la réussite de ces blocs, le 21 novembre 1877. 

Que, le 31 janvier dernier, ces quatre morceaux de monolithes 
ont été retirés de l’eau par le plongeur Cassaretto Pîetro, en pré¬ 
sence de M. Carrosino, employé au génie maritime. Ces quatre 
morceaux ont été remis dans deux caisses, c’est-à-dire que les deux 
morceaux du même bloc ont été réunis dans la même caisse et 
portent encore en chiffres romains les XIV et XV, faits par les 
employés du génie après la construction des blocs et avant que la 
pâte ait fait prise. 
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Les deux caisses contenant ces quatre morceaux ont été remises 
au chemin de fer à l’adresse de la Compagnie des mines et usines 
de Saint-Michel et Sordière à Saint-Michel [Savoie). 

J’ai fait cette déclaration pour que la Compagnie puisse s’en 
servir si elle le juge convenable. 

Gênes, le 7 février 1878. 

Signés : PoiROTi Gio. Batta Cxrrozuno, 
Cassaretto Pietro, GiovAxm dbi, Santo. 

Vu pour légalisation des signatures ci-contre de MM. Poirot, 
G.-B. Carrosino, Cassaretto Pietro et Gio. del Santo. 

Gênes, 16 février 1878. 

Pour usage administratif. P' le Syndic, l'Assesseur cuforis^. 

Signé : Negrotio. 

ROSSI Jean, à Lémenc (Chambéry). 

Chaux grasse. 

(Voir l’échantillon n' 75, collection de la Chambre syndicale, page 223.) 

Employée pour la construction, elle fournit un excel¬ 
lent mortier. Le foisonnement d’un mètre cube en mor¬ 
ceaux donne 1 in. 80 cent, d’une pâte excessivement 
grasse. 

Les plâtriers et peintres en bâtiments la prisent beau¬ 
coup pour leurs enduits et les blanchissages ou badi¬ 
geonnages. 

Elle est d’une qualité exceptionnelle pour l’épuration 
du gaz. 

Les fabriques de papiers s’en servent surtout avec 
avantage, ainsi que les tanneurs et les chamoiseurspour 
leurs pelleteries. 

Elle est employée avec succès pour le chaulage des 
terres, ainsique le prouvent les analyses chimiques. 

Le poids de cette chaux est de 810 â 830 k"® le mètre 
cube. Il est très difficile de la conserver en morceaux pen- 
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dant l’été surtout, où elle se réduit en poussière après 
deux ou trois jours, suivant la chaleur. Le seul moyen 
de la conserver est de la priver d’air; mais néanmoins, 
pour l’épuration du gax, elle peut être employée avec les 
mêmes avantages, quoique même réduite en poussière. 

Elle se vend 16 fr. le mètre cube à Chambéry. 

La production de l’usine de Lémenc peut être évaluée 
de 1,000 à 1,200 mètres cubes par an. 

CHIRON Jacques, à la Revériaz, (Chambéry.) 

Chaux maigre. 

(Voir l’échanUllon n* 76, collection de la Chambre syndicale, page 224.) 

Carrière très puissante, au bord de la route, au lieu 
dit la Trousse, commune de la Ravoire, à peu de dis¬ 
tance de Chambéry (3 kil.). Couches de différentes épais¬ 
seurs, inclinées du levant au coucbant. Traitée clans l’u¬ 
sine de M. Chiron Jacques, à la Revériaz, cette chaux a 
été reconnue d’excellente qualité pour la construction 
et a mérité d’excellents certificats de MM. les ingénieurs 
militaires (29 décembre 1876) et des architectes du dé¬ 
partement. 

Se vend, à Chambéry, 18 fr. la tonne de 1,000 kil. 

CR£SSENS,à Leysse, commune de Saint-Alhau (Savoie). 

Pierre à chaux hydraulique et à ciment. 

(Voir l’échantillon n* 78, collection do la Chambre syndicale, page 224.) 

Cette carrière a été ouverte vers la fin de l’année 1877. 
Elle est très puissante, d’une liauteur environ de 50 mè¬ 
tres, avec des couches de 0'« 35*= à 1»" 50® de hauteur. 
Elle est située à proximité de la route du village de 
Leysse, commune de Saint-Alban, à 4 kil. de Chambéry. 
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Elle a été reconnue de très bonne qualité et peut faire 
d’excellent ciment. 

Elle se vend, à Chambéry, à raison de 14 fr. le mètre 
cube. 


ROUTIN et GRUMEL, à Vimines ( Savoie). 

Ciments. 

La Savoie n’a possédé pendant longtemps qu’une fa¬ 
brique de ciment. C’est celle qui fut établie dans le prin¬ 
cipe par MM. Vissol et Duclos, àMontagnole, qui fut en¬ 
suite acquise par M. Castellazzo et qui est maintenant 
exploitée par les exposants, à Vimines, petit village à 
quelques kilomètres de Chambéry. 

Le ciment de Montagnole (on lui a toujours conservé 
ce nom depuis sa fondation) est extrait d’un calcaire qui 
est complètement analogue à celui qui produit le ciment 
si renommé de Grenoble. Aussi en a-t-il toutes les qua¬ 
lités, Dès son apparition sur les marchés, il a été utilisé 
pour d’importants travaux, notamment pour la construc¬ 
tion des caves de la succursale de la Banque de France 
à Lyon, pour les conduites d’eau de Saint-André aux 
Marches et àFrancin. On en a expédié aussi de grandes 
quantités à Constantine (Algérie), où il servit à la con¬ 
fection d’aqueducs et d’autres ouvrages importants. 

Depuis ses débuts, le ciment de l’usine actuelle de Vi- 
mines n’a point dégénéré; ses qualités le font recher¬ 
cher de tous les entrepreneurs, et il peut soutenir avan¬ 
tageusement la concuiTence avec celui de la Porte-de- 
France. 

Le matériel industriel est complet et répond à tous les 
besoins de la consommation. On y compte trois fours, 
plusieurs moulins, des meules blutoirs et divers appa- 
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reils destinés an broyage et au tamisage, aün de réduire 
le ciment en poudre impalpable. 

L’usine de Vimines emploie ordinairement trente-cinq 
ouvriers, dont cinq aux carrières de Montagnole, ne pou¬ 
vant travailler que pendant six mois ; quinze, aux carriè¬ 
res voisines, travaillant pendant dix mois, et quinze, à 
rétablissement même, qui sont occupés toute Tannée. 

Le combustible employé est Tanthracite de Mau¬ 
rienne. 

La fabrique de Vimines produit annuellement 1,200,000 
kilo g. de ciment, livrés au prix de 3 fr. 75 les 100 kilog. 

La plus grande partie du ciment est vendue dans le 
pays même. Un vingtième est écoulé en Suisse. Le tun¬ 
nel des Alpes peut assurer à ce produit un débouché 
utile en Italie, où Ton a consommé jusqu’à ce jour, soit 
le ciment de Grenoble, soit surtout celui de Portland. 

On peut évaluer le capital, créé chaque année par 
l’usine de Vimines, à la somme de 50,000 fr. 

Cet établissement livre également à la consommation 
de la chaux vive ou blutée, de fort bonne qualité, aux prix 
de 15 fr. la tonne pour la chaux en pierre et 24 fr. le 
mètre cube pour la chaux moulue. 

CHIRON, Jacques, à la Bevériaz (Chambéry). 

(Voir l’échantillon n* 76, Chambre syndicale, page 224.) 

Ciments, 

La fabrique établie par M. Chiron Jacques, à la Revé- 
riaz, à peu de distance de Chambéry, date de Tannée 
1874. 

Son établissement possède un four d’une capacité de 
vingt-un mètres cubes. 

Il emploie pendant neuf mois de Tannée cinq ouvriers, 
qui mettent en œuvre 3,000,000 de kilog. de pierre cal- 
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Caire, qui rendent environ 1,1^^0,000 kilog. de ciment, dit 
de Montagnole, et qui parait de bonne qualité, d’après 
les certificats délivrés par les ingénieurs du Génie mili¬ 
taire et des ponts et chaussées. 

On consomme de l'anthracite de la Maurienne. 

Il se vend, à Chambéry, 30 fr. les 1,000 kilog. 

On obtient avec cette même pierre du bon ciment 
brûlé, employé pour moulures, façades et autres travaux 
de ce genre. 

RAMBÂUD Cyrille, à Saint-Jean de Maurienne (Savoie). 

1° Un bloc albâtre, taillé de petite dimension ; 

2» Plâtre à bâtir, fin, de première qualité ; 

30 Plâtre à bâtir, gros grain, deuxième qualité ; 

4° Plâtre d’engrais, servant aussi à bâtir; 

50 Plâtre en morceaux, cuit et non cuit, trois échan¬ 
tillons de chaque qualité. 

Les produits exposés, énumérés ci-dessus, sortent, 
soit de la carrière qui appartient à M. Rambaud, soit de 
l’usine qu’il a fondée en 1873 et qu’il exploite depuis cette 
époque. 

Ils sont de deux sortes: l’albâtre, que l’on extrait en 
blocs plus ou moins gros, pouvant être taillé et façonné 
pour statues, autels, corniches, etc,; puis, la pierre gyp- 
seuse convertie en plâtre â bâtir ou pour engrais. 

L’usine, dans laquelle ces dernières manipulations 
sont faites, est située à la combe des Moulins, hameau 
des Fourneaux, territoire de Saint-Jean de Maurienne, â 
deux kilomètres de la gare du chemin de fer P.-L.-M. 

L’outillage industriel, des plus complets et des mieux 
installés, est mis en mouvement par une roue hydrauli¬ 
que, qui fait mouvoir les meules, le concasseur, l’éléva- 

* 

teur, etc. 
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La carrière, qui est à proximité de i’usme, est exploitée 
par le moyen de mines qui font arriver la pierre au pied 
des fours. Après avoir été cassée à bras d’hommes avec 
des piquons spéciaux, qui la réduisent en morceaux de 
un à trois décimètres cubes, elle est portée dans les fours 
où s’opère la cuisson, qui dure soixante-douze heures. A 
sa sortie, elle est portée sur des brouettes sous un han¬ 
gar et près du concasseur, dans lequel elle est jetée 
après avoir été cassée au marteau par petits morceaux 
de cinq centimètres cubes environ et qui la transmet à la 
meule pour la pulvérisation. L’élévateur reçoit ensuite 
le plâtre et le passe à la vis sans fln qui le distribue dans 
les cinq grands magasins destinés à recevoir les diverses 
qualités de produits. 

Le rapprochement de la carrière, la réunion sous le 
même toit des fours, des magasins de combustible (an¬ 
thracite), du hangar à casser, du moulin, etc., permettent 
de produire annuellement, avec un personnel relative¬ 
ment restreint (trente-trois hommes), la quantité consi¬ 
dérable de 7,200 tonnes de plâtre, qui est vendue à raison 
de 8 et 11 fr. la tonne, en gare à Saint-Jean de Maurienne, 
suivant qualités. 

Les produits fabriqués sont consommés à concur¬ 
rence des ®/io par les'départements de la Savoie, Haute- 
Savoie, Isère, Drôme, Ardèche, Rhône, Loire, Haute- 
Loire, Allier et Jura ; des 7io la Suisse et de ‘/lo pai’ 
l’Italie, jusqu’à Turin. La vente pourrait s’étendre davan¬ 
tage, si elle n’était limitée par les tarifs du chemin de fer 
P.-L.-M. 

L’exposant se recommande à la bienveillante attention 
du Jury : 

lo Par la construction de ses fours, qui ont été imités 
par une autre maison rivale, il est vrai, mais qui ont 
l’avantage de la priorité. 
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Leur construction est simple : trois murs solides, avec 
une seule voûte posée sur les deux côtés ; le derrière est 
fermé, ne laissant qu’une ouverture assez grande pour 
livrer passage aux Lrouettes destinées à le remplir. Le 
devant est fermé par trois portes de fer supportées par 
trois colonnes solides, en fer, qui s’enlèvent à volonté, 
en donnant passage, une fois placées, à l’anthracîte pour 
l’alimentation des foyers, au nombre de trois aussi. Le 
tirage se fait par le moyen de six ouvertures ou chemi¬ 
nées, dont une dans chaque angle elles deux autres au 
sommet de la voûte, une devant et l’autre derrière, avec 
un registre en fer à chacune d’elles, qui permet de régler 
la cuisson. Par ce moyen, cette opération est des plus 
■régulières et ne laisse point de non cuil. 

2“ Par la blancheur de ses produits, qui lui ont attiré 
une clientèle qui l’obligera incessamment à construire 
un quatrième et môme un cinquième four. 

PEY Albert, à Saint-Jean de Maurienne (Savoie). 

Sulfate de chaux, plâtre, onyx.- 

SOLLIEH et C'<’, à Saint-Jean de Maurienne (Savoie). 

Blanc minéral, albâtre, plâtre cuit. 

MICHARD 0., à Saint-Jean de Maurienne (Savoie). 

Plâtres de diverses qualités, brut et ouvré. 


TUILES, BRIQUES, CARREAUX, ETC- 

Les terres plastiques propres à la fabrication des tui¬ 
les, briques et carreaux, sont abondamment répandues 
en Savoie. 

Les fabriques dans lesquelles sont élaborés les pro¬ 
ie 


» 
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duits qui en dérivent sont au nombre de vingt dans le 
département. Les principales sont situées à la Ravoire, 
Albertville, Laissaud, Coise, Châteauneuf, etc. La terre 
qu’elles emploient formerait un bloc de 3,639 mètres cu¬ 
bes et sert à faire 2,500,000 briques ou tuiles, d’une va¬ 
leur de 150,000 francs,-pour la confection desquelles 
soixante-quatre ouvriers ont travaillé pendant 12,039 jour¬ 
nées, pour lesquelles ils ont reçu 25,522 francs de salaire. 
Durant ce laps de temps, on a consommé 32,983 francs 
de combustible (bois et houille). 

Toutes les fabriques de briques et tuiles travaillent 
uniquement pour la consommation locale, qu’elles sont 
loin cependant d’approvisionner en totalité. Aucune 
d’elles n’a jugé à propos d’envoyer ses produits à Paris. 

Nous n’aurons donc à parler que des briques et objets 
en terre réfractaire, exposés par M. Millioz, de Saint- 
Christophe, canton des Echelles (Savoie). 

MILLIOZ Jean, à Saint-Christophe (Savoie). 

(Médaille de bronze, Turin, 1858.) 

Briques et objets en terre réfractaire. [Cinq petits coffrets, 
terre réfractaire de différents gisements.) 

L’important établissement dirigé par M. Millioz Jean 
fut fondé en 1852, à la suite de la découverte qui fut faite, 
sur la commune de Saint-Jean de Gouz, d’un gisement de 
terre réfractaire. 

Cette terre, disait M, Bonjean, l’habile chimiste, est 
Tune des meilleures de l’Europe, et peut être comparée 
à celle d’Audenne (Belgique), de la Pologne, de Stour- 
bridge(AngleteiTe), et surtout de Forges-les-Eaux (Seine- 
Inférieure.) 

Plus tard, en 1860, elle fut analysée par M. Lâchât, in¬ 
génieur des mines, et elle était Tobjet d’une appréciation 
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des plus favorables. Suivant lui, celte fabrique représen¬ 
tait déjà, à cette époque, l’une des industries les plus 
intéressantes de la Savoie; car il est à remarquer qu’on 
pouvait, à l’aide des ressources de cette usine, obtenir 
les terres réfractaires à des conditions aussi avantageu¬ 
ses que celles de la Belgique, de la Pologne, de la Silésie, 
et que la Savoie pouvait lutter avec les usines qu’ali¬ 
mentaient les gites de Forges et de Montereau. 

Du reste, la composition des terres crues de Saint-Jean 
de Couz est fort semblable à celle des deux gisements 
que nous venons de citer. Elles contiennent, en effet, 
d’après l’analyse de M. Lâchât, les proportions suivan¬ 


tes: 

Forgei, HonCcrc&u. Sainl-Cbriititplic. 

Silice. 0.650 O.650 0.689 

Alumine. 0.210 0,249 0.258 

Oxyde de fer... traces traces traces 

Cliaux.. » » traces 

Eau. 0.110 0.101 0.063 


Sous une direction habile et intelligente, en môme 
temps que prudente, l’usine de Saint-Christophe a rapi¬ 
dement prospéré, et la bonne fabrication de ses produits, 
qui sont très réfractaires et sans retrait^ les a bientôt fai** 
rechercher, non-senlement en France, mais encore en 
Italie, eu Allemagne et en Suisse. 

Son outillage perfectionné et à la hauteur des procédés 
les plus modernes, est l’œuvre de l’exposant. Il se com¬ 
pose de malaxeurs, de meuletons avec chaînes à godets, 
mis en mouvement par deux turbines, de la force de six 
à huit chevaux, et par une machine à vapeur de six che¬ 
vaux. 

Trois fours, pouvant contenir chacun 80 tonnes de 
briques, sont constamment en action. Ils exigent cha¬ 
cun trois Jours de chauffage, pendant lesquels on ne con¬ 
somme pas moins de 100 stères de bois sec. 30 ouvriers 
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travaillent aux usines et le même nombre estèmployé 
aux carrières. 

Ces moyens d’action permettent à l’usine de Saint- 
Christophe de suffire à toutes les commandes et de livrer 
à l’industrie des quantités considérables de briques ré¬ 
fractaires (de 2,500 à 3,000 tonnes), au prix de 4 fr. 50 cent, 
les 100 k«s, en gare de Chambéry, mais encore un grand 
nombre de pièces spéciales, à raison de5fr. les cent 
et plus de 2,500 tonnes de terre siliceuse, vendue dans 
son état naturel, à raison de 2 fr. les 100 k'^®, ou réduits en 
poudre pour fonderies, appareils Besomer, etc,, auprix 
de 2 fr. les 100 k"». 

Si les produits exposés par l’usine de Saint-Christophe 
se recommandent à l’attention du Jury par les bonnes 
conditions de fabrication dans lesquelles ils sont livrés 
aux acheteurs, M. Millioz, conseiller général de son dé¬ 
partement, a eu le mérite, qui doit être hautement appré¬ 
cié, d’avoir importé dans son pays une industrie nou¬ 
velle, qui a des conditions remarquables de vitalité et qui 
a contribué à créer, depuis sa fondation,un capital qu’on 
peut estimer, sans exagération, à plus d’un demi-million 
de francs. 


ARDOISES 

La Savoie, si riche en produits minéraux de toute 
espèce, n’est pas moins bien partagée sous le rapport 
des ardoises. « C’est une industrie qui mérite, dit M. G. 
de MortiUet, le savant sous-directeur du Musée de Saint- 
Germain, d’attirer l’attention des capitalistes. » 

Les principales exploitations sont celles de Cevins, de 
'la Bâthie, de Doucy en Tarentaise ; de la Chambre, Saint- 
Julien, Villargondran, Montricher et Mont-Denis, en 
Maurienne. 
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Le schiste ardoisier se rencontre encore sur beaucoup 
d’autres points du département, dans les deux régions 
que nous venons d’indiquer ; mais il ne parait pas avoir, 
dans la plupart de ces localités, de richesse suffisante ou 
des qualités propres à donner-lieu à une exploitation 
fructueuse. On s’en sert simplement à l’état de ijadières 
ou lozeSj qui, dans beaucoup d’endroits, remplacent les 
ardoises dont elles ont presque toutes les qualités, mais 
sans en avoir la légèreté. 

Les qualités d’une bonne ardoise sont, on le sait, de 
joindre à une belle teinte bleu-grisâtre la propriété de 
la conserver à l’exposition de l’air, de ne point contenir 
de pyrites, débris de corps organisés on autres corps 
étrangers, de se fendre avec facilité et de se couper net¬ 
tement ; de présenter la tranche fine et le grain fin (appelé 
grain de perle) ; de se casser peu par le transport ou 
quand on les perce ; d’être assez compactes pour ne pas 
absorber l’eau et ne pas la communiquer à la planche sur 
laquelle elles sont clouées, de ne pas être sensibles aux 
alternatives de la gelée et de l'humidité ; enfin, de ne pas 
se charger, à l’air, de mousses ou de lichens, dont la 
présence entretient l’humidité et accélère leur destruc¬ 
tion. Les meilleures rendent un son clair et sonore, ne 
s’écaillent pas quand on les perce, sont minces et peu 
poreuses ; leur pesanteur spécifique augmente aussi 
avec leur qualité. 

On peut affirmer sans crainte que les gisements ardoi- 
siers de la Savoie remplissent ces diverses conditions, à 
des degrés différents, il est vrai, et que leur classement 
peut être établi de la manière suivante : Cevins et la 
Bàthie, Beaufort, Hauteluce, le col de la Madeleine, la 
Chambre et, enfin, les carrières de Saint-Julien, Viilar- 
gondran, Mont-Denis, Montricher. 

L’exploitation des ardoisières se fait en Savoie de 





















































deux manières, soit à ciel ouvert, soit par travaux sou- 
terrains. L’exploitation à ciel ouvert se fait en décou¬ 
vrant la surface du banc, levant au coin des plaques suc¬ 
cessives de schiste, fendant et débitant ces plaques en 
ardoises de diverses équerres. 

L’exploitation souterraine s’effectue en pénétrant par 
les affleurements, découvrant le toit du banc par un cra¬ 
botage à la poudre, et laissant'des piliers massifs de sou¬ 
tènement, puis levant, fendant et débitant le schiste 
comme ci-dessus. 

On a continué, en Savoie, l’usage de les refendre au 
coin et non au moyen de la scie, comme à Angers. 

Ajoutons à celte notice sommaire que les exploitations 
ardoisières du département ont une valeur qui n’est pas 
moindre de 100,000 francs, et que les produits qui en sont 
extraits ont une valeur totale sur place de 2u0 à 300,000 
francs. 

Elles seraient susceptibles de prendre une large ex¬ 
tension, si les capitaux se portaient sur celte industrie 
si utile dans un pays où un si grand nombre de maisons 
sont encore couvertes en chaume ou en bardeaux. 


Compagnie des Ardoisières de Cevins. 
( Lyon, 187?, médaille de bronze. ) 


Ardoises pour toitures, pour tables, vespasiennes, etc. 


Le dépôt ardoisier de Cevins est situé, à 2,100 mètres 
d’altitude, sur les roches cristallines qui forment le con¬ 
trefort nord du Grand-Mont^ et à 15 kilomètres de la route 
nationale d’Albertville à Moûtiers, au hameau d’Arbine, 


commune de la Bàthie. 

Les ardoisières de Cevins sont les plus anciennement 
exploitées de la Savoie. Ce fait résulte de la tradition, des 
nombreux travaux qui existent sur le gisement et des 






















restes que l’on trouve au milieu des ruines des anciens 
châteaux et où leurs qualités les font facilement recon- 
naitre. 

Les travaux faits par un géologue éminent de la Savoie, 
mais qui n’ont pas été publiés encore, il est vrai, établis¬ 
sent que les ardoises sont d’autant meilleures qu’elles 
appartiennent à un terrain géologique plus ancien. La 
bonne qualité de celles de Cevins tient à ce qu’on les 
trouve dans le terrain anthracifère. 

Les ardoises de Cevins sont des meilleures connues. 
Leur qualité permet de les rapprocher des ardoises des 
Ardennes, d’Angers et de celles du nord du pays de Gal¬ 
les, qui font l’objet d’un trafic considérable. 

On peut facilement se faire une idée de leur durée, en 
sachant que la prison d’Etat de Miolans était entière¬ 
ment couverte en ardoises de Cevins, et qu’elles étaient 
si bien conservées, qu’elles ont été aussi bien vendues 
que des neuves par les habitants des environs, qui ve¬ 
naient les enlever comme d’une carrière. 

Aussi sont-elles imposées par tous les devis des cons¬ 
tructions publiques en Savoie, et leur emploi est destiné 
à s’étendre assurément au loin le jour où de plus puis¬ 
sants moyens d’exploitation en auront décuplé la pro¬ 
duction, aujourd’hui insuffisante. 

Les ardoises de Cevins sont d’un grain fin, d'une 
belle couleur bleue qui ne s’altère pas à l’air; elles ne 
contiennent ni pyrites, ni carbonate de chaux, sel dont 
la proportion indique la valeur relative de l’ardoise. L’eau 
de pluie désagrégé en effet lentement, il est vrai, mais 
infailliblement ce carbonate calcaire et enlève toute du¬ 
rée à l’ardoise qui le contient. 

L’ardoise de Cevins se travaille facilement : on peut la 
produire aussi mince que celle d’Angers; elle est suscep¬ 
tible de prendre toutes les formes, et on peut en faire des 
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tables de billard, des tables de café, des parois pourves- 

» 

pasiennes, etc. Impénétrable à rhumidité, elle est pré¬ 
cieuse contre la salpétration des pièces basses, où elle 
peut être employée très avantageusement comme carre¬ 
lage, plinthes et soubassement. 

Le gisement de Cevins est inépuisable et susceptible, 
avec des capitaux suffisants, de donner lieu à une exploi¬ 
tation des plus importantes. Ce gisement se prolongerait, 
en effet, bien au delà des limites de la commune de Ce¬ 
vins et pourrait être attaqué utilement sur un grand 
nombre de points. D'après les observations d’un géolo¬ 
gue distingué du commencement du siècle, M. Lelivec, 
les bancs d’ardoises de Cevins paraissent se prolonger 
de l’ouest à l’est depuis la Bâthie, où l’on voit des car¬ 
rières qui ont été et sont encore exploitées jusqu’à Naves 
et môme jusqu’à Tessens, 

La Société actuelle, qui a ouvert à ses frais la route de 
15 kilomètres (dont 12 sont actuellement complètement 
terminés)à travers les précipices et qui doit conduire 
à Albertville, exploite les ardoisières de Cevins depuis 
1805. Elle y emploie 150 ouvriers pendant la période 
de 4 mois ‘/a que durent les travaux eu montagne. 

L’extraction de l’ardoise a lieu à ciel ouvert et à mi- 
côte. Les travaux d’exploitation commencent ordinaire¬ 
ment vers le 20 mai et se terminent vers le 10 octobre de 
chaque année. 

La fabrication est rendue permanente delà manière 
suivante: elle a -lieu exclusivement à la carrière durant 
la période d’extraction, et le reste de l’année dans la 
plaine, au hameau d’Arbine, au moyen de blocs ardoisiers 
descendus pendant l’été dans de vastes caves, où ils con¬ 
servent leur humidité de carrière, indispensable à leur 
débit. 

La production moyenne, depuis 1865, a été aunuelle- 
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nient de 15 à 18 cent mille ardoises de 6 équerres, savoir : 
O/Vsi ( non usité); 0 ,*%; 0 / 7 „; 0 ,' 7 , 3 ; 0 ,^ 7 ,,. 

Le poids du millier est de 1,160, 850, 700, 550, 380 et 250 
kilogrammes. Le prix moyen est de 35 fr. le millier. 

Une nouvelle Compagnie, qui dispose de capitaux im¬ 
portants, est organisée pour donner à Texploitation de 
Gevins une plus grande extension. Elle fonctionne dès 
cette année (1878), et elle a déjà préparé, depuis l’année 
dernière,les voies et moyens pour atteindre une produc¬ 
tion capable de satisfaire les besoins toujours croissants 
de la localité et des pays où l’ardoise est employée à la 
couverture des édifices. 

Ajoutons, en terminant, que les ardoises de Cevins ont 
déjà été présentées à plusieurs Expositions. Elles figu¬ 
rèrent en 1858 à l’Exposition nationale de Turin et elles 
y obtinrent une médaille de bronze. On voit aussi qu’elles 
furent exposées en 1855, sans qu’il soit fait mention de 
récompense. En 1807, àl’Exposition universelle de Paris, 
elles furent, paraît-il, fort remarquées. A Lyon, en 1872, 
où elles furent également admises à l’Exposition uni¬ 
verselle qui eut lieu dans cette ville, elles obtinrent 
seulement une médaille de bronze. Mais il convient de 
faire remarquer que les objets exposés, en fort petit 
nombre d’ailleurs, ne donnaient qu’une idée fort impar¬ 
faite des richesses de l’ardoisière de Cevins. Telles que 
nous les connaissons, nous pouvons les recommander 
en toute sûreté à l’attention des membres du Jury de la 
classe 66 , 

TÂRDT Zacharie, à Saint-Julien de Maurienne (Savoie). 

Ardoises pour toitures et crochets brevetés pour ardoises. 

Les ardoises exposées parM. Tardy Zacharie provien¬ 
nent des carrières qu’il exploite sur les communes de 
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Saint-Julien de Maurienne, Montricheret Villargondran, 
sur les deux rives de TArc. 

‘ Ces carrières sont d’une exploitation difficile, à cause 
de leur altitude ; mais l’exposant a fait établir, dans les 
siennes, des rails pour sortir les blocs d’ardoise et les 
conduire à la baraque où elles sont débitées et des câ¬ 
bles pour les descendre, delà, jusqu’à port de voiture. 
Cette installation donne à son exploitation, relativement 
à celle de ses concurrents qui font faire encore tous leurs 
transports à dos d’homme, un avantage incontestable, 

qui se traduit par une grande économie de main-d’œu- 

■ 

vre et par suite de prix de revient. 

Il occupe de 45 à 50 ouvriers et pourrait faire annuel¬ 
lement 4 millions d’ardoises des onze équerres suivantes : 


N" 1. Grand modèle. 1 Ardoise taillée (; 
N*2. Carrée forte. .) à la mode d’Angers 

N' 3. David.I .Ardoise taillée à la mode 

N° 4. Commune... .]du pays et à ceîle d’Angers ; 
ri* 5. Témoiiinche. Ardoise taillée à la mécanique 
et à, la mode du pays. 


q U erre. 


0.320 SUT 0.220 
0.300 sur 0.220 
0.300 sur 0.200 
0.260 sur 0.170 


0.460 sur 0.300 


Modèles anglais. — Ardoises taillées à la 
mécanique.. 


K* 1. 
N* 2. 
N' 3. 
N’ 4. 
N* 5. 


N* 6. 


0.640 sur 0.360 
0.608 sur Ü.360 
0.610 sur 0.30o 
0.558 sur 0.279 
0.510 sur 0.255 
0.400 sur 0.209 


M. Tardy se livre spécialement à la fabrication d’une 
ardoise dite imitation de rardoise d'Angers et de l’ardoise 
anglaise, pour laquelle il a fait venir des ouvriers spé¬ 
ciaux, ainsi qu’une machine spéciale. 


Cette fabrication, qui commence à prendre une cer¬ 
taine importance, s’expédie dans presque tous les dé¬ 
partements delà France, en Angleterre et en Amérique. 
L’Ttalie entre pour une certaine part également dans ce 
mouvement, qui est facilité par la proximité du chemin 
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de fer du Rhône au Mont-Cenis,*qui a une station à Saint- 
Jean de Maurienne, distante de G kil. de Saint-Julien. 

M. Tardy envoie également à l’Exposition des crochets 
pour ardoises, de son invention , pour lesquels il est 
breveté. 

Il est en mesure de fournir à toutes les commandes 
qui lui seraient faites. 

GUIDÉ François, àHéry-sur-Ugine (Savoie). 

Echantillons d’ardoises d’Héry-sur-Ugine. 

CHARVOZ J.-Ch., à Saint-Julien de Maurienne (Savoie). 

Un lot d'ardoises de Saint-Julien, ile plusieurs genres. 

COMITÉ DÉPARTEMENTAL DE LA SAVOIE 


Un album de photographie. 


Cet album est composé des photographies des princi¬ 
paux ouvrages d’art exécutés sur les routes départemen¬ 
tales et nationales et sur les chemins de fer du départe¬ 
ment de la Savoie. Ces photographies sont au nombre 
de 21 ; les ouvrages qu’elles représentent sont désignés 
ci-après, avec la date de leur construction. Elles ont été 
faite, avec le plus grand soin, par l’ordre du service des 
ponts et chaussées, et donnent une haute idée des tra¬ 
vaux qui ont été conçus et exécutés par les divers ingé¬ 
nieurs qui en ont été chargés. 

1“ Pont de Guloz sur le Rhône, route départementale 
n«3, à cinq arches métalliques, de 50 mètres d’ouverture; 
construit en 1872. 

2“ Pont suspendu de la Balme, route départementale 
n**5, aune seule travée, de 92 mètres de portée; cons¬ 
truit en 1840. 


3° Pont de Saint-Pierre d’Albigny sur l’Isère, route 















































départementale n® 8, à quatre travées métalliques, de 30 
mètres de portée; construit en 1863. 

4« Pont desRouengers sur le Doron (sur cintres), route 
départementale n^O, à une seule arche en maçonnerie, 

de 25 mètres d'ouverture; consti’uit en 1860. 

« 

5“ Le même, après décintrement. 

6^ Pont Albertin sur l’Isère, route départementale n» 9, 
à trois arches en maçonnerie, de 25 mètres d’ouverture; 
construit en 1864, 

7® Route départementale n® 9, vue d’ensemble aux 
abords du pont des Rouengers; ouverte en 1860. 

8*^ Pont sur le canal de Savières, route départemen¬ 
tale n« 10, à une seule arche en maçonnerie, de 27 mè¬ 
tres d’ouverture; construit en 1869. 

9“ Tunnel de Monterminod, route départementale n**!! ; 
ouverture en 1866. 

10° Pont des Molettes sur l’Isère, route départemen¬ 
tale n"13, à cinq arches en maçonnerie, de 22'ii 50^ d’ou¬ 
verture; construit en 1877. 

11° Pont d’Hermillon sur l’Arc, route nationale n° 6, 
aune seule travée métallique, de 33 mètres déportée; 
construit en 1865. 

12° Pont de la Denise sur l’Arc, route nationale n° 6, à 
deux travées en charpente, de 34»'50° de portée ensem¬ 
ble; construit en 1868. 

13° Pont de Chamousset sur l’Isère, route nationale 
n° 0, à cinq arches en maçonnerie, de 22 »> 80° d’ouver¬ 
ture; construit en 1850. 

14° Pont d’Albertville sur l’Arly, route nationale n° 90, 
à trois arches en maçonnerie, de 20 mètres d’ouverture- 
construit en 1863. 

15° Défilé du détroit de Cieix, route nationale n° 90, en¬ 
corbellement entre les deux tunnels ; ouvert en 1873, 










Passage du détroit de Cielx, route nationale no90j 
à la sortie du second tunnel; ouvert en 1872. 

17® Cascade du tunnel de Montgirod, route nationale 
n®90; ouvert en 1872. 

18® Lac du Bourget et chemin de fer du Rhône au Mont- 
Cenis; tunnel de la Golombière) ouvert en 1858. 

19® Chemin de fer du Rhône au Mont-Genis, pont de 
Culoz sur le Rhône^ à cinq travées métalliques, de 40 
mètres déportée. 

20® Chemin de fer du Rhône au Mont-Genis ; pont de 
Ghamousset sur l’Isère, à trois travées métalliques, de 
153»* 60® de portée ensemble. 

21® Chemin de fer du Rhône au Mont-Genis ; entrée du 
tunnel des Alpes, terminée en 1871. 

VALLET François, ouvrier serrurier, à Chambéry. 

Sernirerie ûne, grilles, balcons, rampes d’escalier (une 
pendule, deux candélabres, une galerie de feu, etc. 

Tout ce travail est en fer et en acier forgé, ciselé, gravé, 
repoussé et fait entièrement à la main. Il comprend envi¬ 
ron 2,000 pièces, se montant et se démontant, à volonté, 
pièce par pièce. 

Son auteur, jeune apprenti serrurier chez son père, 
annonce les plus heureuses dispositions pour la serru¬ 
rerie artistique et se recommande par de sérieuses qua¬ 
lités à la bienveillante attention du Jurv. 
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SEPTIÈME GROUPE 


» 

CLASSE 6Q 

Produits alimentaires. 


CÉRÉALES, PRODUITS FARINEUX AVEC LEURS 


DÉRIVÉS 


GRAVIN et C‘®, minotiers à Albertville (Savoie). 
Farines diverses, semoules et mais. 


CLASSE 71 

Corps gras alimentaires, laitages et ceufs. 


Le département de la Savoie avait envoyé déjà à 
plusieurs Expositions (notamment à celle de 1858, à 
Turin), ses fromages exposes individuellement par quel¬ 
ques fabricants, isolés sans que, deyiuis son annexion à la 
France, ces produits eussent fixé l’attention d’une ma¬ 
nière particulière, lorsque le concours général de Paris, 
en 1875, les révéla, tout d’un coup, sous un jour nouveau 
et des plus favorables à la production. 

En effet, bien que le département de la Savoie four¬ 
nisse annuellement à la consommation pour 12 millions 
de francs de produits laitiers, bien qu’il soit après le 
Jura, le Doubs et la Haute-Savoie, le centre montagneux 
de ces fromages de montagne ont un parfum spécial qui 
a été très remarqué. ' 






























qui s’expliquait un peu, il est vrai, par l’extrême division 
de la propriété et par les frais assez élevés qu’occasion¬ 
nent ces expositions. 

Il y avait, cependant, un besoin urgent pour cette in¬ 
dustrie à remplacer les marchés italiens que le nouveau 
réseau douanier, créé en 1860, avait en partie fermé aux 
fromages de la Savoie, 

C’est dans ces conditions que la Société centrale 
d’agriculture du département de la Savoie résolut d’or¬ 
ganiser, au concours général de Paris, une exposition 
des divers fromages à pâte dure et à pâte molle, fabriqués 
sur une assez grande échelle dans les montagnes, pour 
être l’objet d’une exportation de quelque importance. 

Sans entrer ici dans de plus longs détails sur l’organi¬ 
sation de cette exposition, dont tous les détails furent 
suivis, avec le plus grand soin, par M. P. Tochon, prési¬ 
dent actuel de la Société d’agriculture, disons seulement 
ici que les efforts qui avaient été faits furent couronnés 
du plus brillant succès. 

Au point de vue honorifique, la Société obtint, hors 
concours, une grande médaille d’or pour l’ensemble de 
l’exposition. 

Au point de vue pratique et commercial, le seul que la 
Société eût eu en vue, il fut bien établi que, pendant toute 
la durée de l’exposition, les fromages de la Savoie furent 
visités et dégustés par tout le commerce de gros de 
Paris, de la France et de l’étranger, qui s’était donné 
rendez-vous au concours. 

Les appréciations du Jury et des marchands ont été 
unanimes à reconnaître la bonne qualité des gruyères, 
qui peuvent hardiment soutenir la concurrence avec les 
produits similaires du Jura et du Doubs. Quelques-uns 
qui fabrique le plus de gruyère, on ne l’avait pas vu 
figurer encore à ces grandes solennités agricoles, ce 
























































Parmi les fromages de fantaisie, les persillés de la 
Tarentaise et du Mont-Genis ont surtout attiré l’atten¬ 
tion des dégustateurs, et on peut êtré certain que ces 
fromages seront, avec les gruyères, l’objet d’une expor¬ 
tation suivie. 

Ces faits avaient d’abord amené le Comité départe¬ 
mental à penser qu’il serait utile de renouveler l’expé¬ 
rience de 1875 et de combiner une exposition d’ensem¬ 
ble des fromages de la Savoie. 

Cependant, après réllexion et en présence de ce qui 
s’était passé au concours de 1876, auquel plusieurs pro¬ 
ducteurs du département avaient obtenu des récompen¬ 
ses, il lui parut plus avantageux de faire appelé l’initia¬ 
tive individuelle qu’il importait, dans l’intérêt général, de 
développer le plus possible. Cette fois encore, les efforts 
du Comité, secondés par le Président de la Société d’agri¬ 
culture, n’avaient point été stériles, et douze fabricants 
s’étaient fait inscrire pour exposer aux deux époques qui 
ont été fixées par la Commission générale. Les frais 
élevés d’exposition permanente ont réduit à trois seule¬ 
ment le nombre des exposants. 

Avant de donner leur nom et la nomenclature des 
produits qu’ils envoient à l’Exposition, disons quel¬ 
ques mots de cette industrie dans le département, que 
nous empruntons à la brochure de M. Tochon. (Voir le 
no 10 du catalogue, page 40.) 

Le département de la Savoie ne compte que vingt-trois 
fruitières permanentes ; mais elle n’a pas moins de deux 
cent quatre-vingt-dix chalets ou fruitières d’été,' où l’on 
fabrique pendant le séjour des bestiaux de 50 à 60 mille 
pièces de gruyère et un nombre considérable de froma¬ 
ges de fantaisie, de consistance molle, affinés, ou de 
consistance solide, pressés et salés. 

Ces fromages sont quelquefois fabriqués avec du lait 
































de vache sans mélange ; mais, le plus souvent, on y 
ajoute, dans difîérentes proportions, dii lait de chèvre ou 
de brebis. 

Les centres de production des écliantillons des froma¬ 
ges, façon gruyères, gras ou mi-gras, qui forment l'expo¬ 
sition du département de la Savoie, se trouvent placés 
dans les cantons les plus montagneux des arrondisse¬ 
ments de Chambéry, d’Albertville, de Saint-Jean de Mau¬ 
rienne et de Moùtiers. 

Chacun de ces échantillons ayant une origine, un 
caractère et des qualités particulières, nous allons indi¬ 
quer, en nous reportant aux numéros que nous leur 
avons donnés, leur provenance, les particularités qui les 
signalent à l’attention des consommateurs, le poids, la 
quantité de pièces de fromage annuellement disponibles 
et le prix auquel on peut les obtenir. 

Nous rappellerons ensuite les conditions ordinaires 
des ventes et les obligations qu’elles mettent à la charge 
du vendeur et de l’acheteur. 

N« 1. — Fromages gras, façon gruyères, de.Beaufort 

Le canton de Beaufort, situé dans la partie la plus éle¬ 
vée de l’arrondissement d’Albertville, exploite cinquante- 
cinq montagnes, où l’on fabrique, pendant les soixante- 
dix-huit jours que dure l’alpage, de 8 à 9,000 pièces de 
gruyères gras, d’un goût très fin ; leur poids moyen 
®st de 28 à 30 kilos. Le prix de ces fromages, vendus en 
gros, livrés en tonneaux, à la gare de Chamoussel, est de 
à 175 fr. les 100 kilog. . 

N® 2. — Fromages gras, façon gruyères, 

DE LA Maurienne. 

C’est au col de la Madeleine, dans les montagnes d’Ar- 
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gentine, de Montsapey et d’Epierre, que se trouvent les 
vingt-sept chalets de la Maurienne, où l’on fabrique des 
gruyères. 

Le disponible annuel de cette provenance, où le séjour 
à la montagne des troupeaux dure trois mois, est de 4 à 
5,000 pièces, du poids moyen de 30 kil. 

Ces fromages, qui sont de bonne qualité et qui se con¬ 
servent bien, valent de '160 à 180 fr. les 100 ki)., rendus à 

l’une des gares de la Maurienne, 

* 

3. — Fromages gras, façon gruyères, de la 

VALLÉE DU BoüRG-SaINT-MaURIGE 

Les pâturages qui dépendent de la vallée du Bourg- 
Sain t-Maurice sont, sans contredit, les plus étendus de 
la Savoie; prenant leur point de départ aux limites du 
canton de Moùtiers, ils finissent à l’hospice du Petit- 
Saint-Bernard, sur la frontière d’Italie. On y compte 77 
montagnes. * 

C’est dans cette vallée que l’on rencontre les types les 
plus purs de la race de Tarentaise. 

Dans ces pâturages, l’alpage dure 90 jours ; on y fabri¬ 
que 14,000 pièces de fromage, de 30 kil. environ, d’une 
. valeur vénale en gros, livrés à la gare de Chamousset, de 
175 à 200 fr. les 100 kil. 

N“ 4. — Fromages, façon gruyères, de la vallée 

DE BoZEL 

Sous le nom de fromages de la vallée de Bozel, on 
est convenu de réunir les chalets dépendant de quatre- 
vingt-deux montagnes, situées dans les cantons de Moù¬ 
tiers et de Bozel, qui, depuis fort longtemps, avaient 
adopté une fabrication spéciale pour fournir aux exi¬ 
gences de la consommation italienne. 
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Ces fromages, auxquels on veut donner plus de consis¬ 
tance, plus de sécheresse, plus de durée que n’en ont 
habituellement les gruyères, sont traités autrement que 
les autres ; c’est ainsi qu’on enlève une partie de la 
crème, en laissant reposer pendant peu d’heures le lait 
dans des baquets ; c’est encore pour le même motif 
qu’on triture le caillé à une température plus élevée que 
pour les gruyères gras. 

Les fromages de la vallée de Bozel se conservent long¬ 
temps : c’est à deux et même à trois ans qu’ils acquièrent 
toutes leurs qualités, et s’ils sont moins agréables pour 
la table, on les trouve excellents pour la râpe. 

La production annuelle de ces fromages, qui sont tout 
à fait appropriés aux besoins de la marine et de l’expor¬ 
tation, est de 15,000 pièces, du poids de 25 kilog. Le prix 
de ce gruyère descend rarement au-dessous de 200 fr. 
les 100 kilog., rendus en gare. 

N*» 5. — Fromages, façon gruyères, mf-gras 

DES Bauges. 

Les Bauges comprennent tout le territoire du canton 
du Châtelard, dans l’arrondissement de Chambéry. 

La qualité exceptionnelle du beurre qu’on y fait et le 
prix élevé qu'on en obtient, ont maintenu la fabrication 
du fromage, façon gruyère mi-grass, qui est, du reste, 
de bonne qualité. 

Les mi^gras des Bauges se font simultanément dans 
les fruitières permanentes des villages et dans les cha¬ 
lets des montagnes, pendant la belle saison. 

La quantité annuellement disponible est de 6,000 piè¬ 
ces ; leur poids moyen est de 30 kilog., et les prix, vendus 
en gros, de 140 à 170 fr. les 100 kilog. ' 

Les Bauges fabriquent encore, pendant l’hiver, 2,000 
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pièces de fromages maigres, du poids de 20 kilog., 
se vendent, dans le pays, au prix de 00 fr. les 100 kilog. 


Fromages de fantaisie. 


No 6. — Mont-Cenis. 

Le mont-cenis est un fromage à pâte ferme, qui se 
fabrique dans la Haute-Maurienne et dans toutes les 
montagnes qui s’étendent jusqu’aux frontières d’Italie. 

C’est le lait de vache qui en forme le plus souvent le 
fond ; cependant, on y môle quelquefois du lait de brebis 
en faible proportion. 

Ce fromage, qui bleuit comme le ges, est d'excellente 
qualité ; on en exportait autrefois la majeure partie en 
Italie; mais la France lui a offert, depuis l’annexion, un 
nouveau débouché, et en peu de temps le mont-cenis y 
a acquis une réputation méritée. 

Le mont-cenis, vendu en gros, livré en gare, se vend 
ordinairement 200 à 250 fr. les 100 kilog. 

Il se fabrique en Maurienne de 8 à 10,000 pièces de 
mont-cenis, pesant de 9 à 10 kilog. 

No 7. — Persillé de tignes, de L.\val 

ET DE Sainte-Foy. 

Le persillé se fabrique dans les pâturages à chèvres et 
à brebis de laTarentaise, et surtout dans les montagnes 
de Tignes, d’où il tire le nom de tignard. On fabrique 
le persillé avec un mélange composé de moitié de lait de 
chèvre, un quart de lait de brebis et un quart de crème 
de lait de vache, . 

Le poids du persillé varie de un à deux kilos; la pro- 
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ductlon annuelle de ces petits fromages est de 12 à 
15,000. On les vend en gros de 150 à 160 fr. les 100 kilos, 
selon le choix. 

Le persillé fait à point est bleu comme le roquefort, 
dont il rappelle les qualités. Il s’en exporte une grande 
partie en-Espagne. 

N“ 8, — Grateron de chèvre. 

Le grateron se fait exclusivement avec le lait de chè¬ 
vre. C’est dans les Bauges que se trouve le siège de sa 
fabrication, qui n’a pas beaucoup d’importance. On vend 
annuellement de 2 à 3,000 graterons, de un kilog. à un 
un kilog. et demi, au prix de 150 à 200 fr. les 100 kilog. 

No 9, — Vacherin. 

Le vacherin est un fromage gras à pâte molle, qui sc 
fabrique dans la commune d’Aillon-le-Jeune, dans les 
montagnes des Bauges; on en fait aussi une petite quan¬ 
tité àBeaufort. 

On fabrique le vacherin, pendant la belle saison, avec 
du lait chaud de vache. Il est gras et coulant; pour em¬ 
pêcher qu’il ne s’étende trop, on le renferme clans un 
cercle d’écorce d’orme. 

Afliné par un mois de séjour dans une bonne cave, le 
vacherin est d’un goût très fin, crémeux, et peut le dispu¬ 
ter à n’importe quel fromage de même genre. 

Le poids du vacherin dépasse rarement 3 kil.; la quan¬ 
tité disponible s’élève de 4 à 5,000 kil,, qui trouvent un 
écoulement fatile de 200 à 250 fr. les 100 kil. 

10. —■ Chevrotin UES Bauges et de la Ïarentaise, 

Le chevrotin est un fromage à pâte molle affinée, que 
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l’on obtient du lait de chèvre, mis à la pressure aus’ 
sitôt après le trait. 

C’est encore pendant l’alpage, sur la commune d’Ail- 

lon-le-Jeuïie dans les Bauges et, en Tarentaise, sur les 
« 

communes de Saint-Martin, Naves, Bonneval et Gellias, 
que se fait le chevrotin. 

m 

Ce fromage, gras, d’un goùtfm et agréable, est du poids 
de 2 kil. 

La quantité obtenue dans les Bauges dépasse rare¬ 
ment 5,000 kil., que l’on vend au prix de 100 à'125fr. le 
quintal métrique; on en fait aussi 2,000kil, en Tarentaise, 
que l’on vend de 100 à 125 fr. selon le choix. 


N« 11. — Brisecous ou berzecous 

Le brisecous est un fromage gras, à pâte demi-dure, 
que l’on fabrique avec l’écrémage des chaudières à 
gruyères. C’est dans les montagnes de Beaufort, pendant 
le séjour des vaches à la montagne, qu’on fait le brise¬ 
cous. On comprend que la production annuelle de ce 
fromage de fantaisie est assez limitée; elle ne s’élève pas 
au-dessus de 3,000 kil. Il pèse habituellement 1 kil. 500 
gr., et son prix varie de 140 à 170 fr. les 100 kil. 

La pâte du brisecous est un peu molle, très grasse et 

bleuâtre ; le goût en est agréable. 

% 

N» 12.— Reblochon 

Le reblochon, encore appelé rebrochon, est l’un des 
fromages de fantaisie delà Savoie, qui est l’objet du com¬ 
merce le plus important. C'est dans la vallée de Thônes, 
dans la Haute-Savoie, qu’il s’en fait le plus. Le reblochon 
est un fromage de petite dimension, qui rappelle un peu 
par sa forme et ses qualités le mont-d’or. 

Le prix du reblochon est de 140 à 150 fr. les 100 k. 
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On fait encore, dans le département de la Savoie, un 
grand nombre de fromages maigres ou gras, à pâte dure 
ou à pâte molle ; mais outre que la production annuelle 
en est assez limitée, ils sont généralement consommés 
sur place et ne figurent pas à l’Exposition. C’est pourquoi 
nous avons cru ne pas devoir les faire figurer sur ce ca¬ 
talogue. 

En général, c’est pendant les mois de septembre, d’oc¬ 
tobre et de novembre, que les acheteurs en gros du pays 

parcourent les fruitières et les chalets des montagnes 

* 

pour faire leurs achats. 

Comme il ne s’agit le plus souvent que de transporter 
les fromages des caves où ils ont été faits, dans d’autres 
caves plus vastes, situées dans les villages ou les villes, 
les livraisons ont lieu de suite après la vente, sans em¬ 
ballage. 

Plus tard, lorsque ces fromages sont vendus en gros 
hors du pays, le prix de vente comprend remballage en 
tonneaux de 10 pièces et le transport à la gare d’expé¬ 
dition la plus rapprochée du point où se trouve logée la 
marchandise. 

Les paiements se règlent en traites, à deux ou trois 
mois de date. 

VIALLET Adriën et DURËT J.-B., à Beaufort (Savoie), 

Quatre pièces gruyères. 

ANCENAY François, âla Chambre (Savoie). 

Deux pièces gruyères de Montgelafrey (Maurienne). 

JARRE Théodore, à Chambéry. 

Deux pièces gruyères de Montsapey (Maurienne). 

La supériorité incontestable et incontestée des pro- 
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cUüts de cette fruitière est due aux soins apportés dans 
la fabrication. Ce n’est qu’après de longues et sérieuses 
expériences que l’on est arrivé à donner à ces fromages 
la finesse de pâte qui les caractérise, la saveur qui les 
fait apprécier de tous les gourmets., en rendant leur con- 
seiration facile sans altérer leur parfum. Ces qualités 
leur permettent de lutter avantageusement avec le par^ 
mesan pour l’usage de la cuisine et les rend sans ri¬ 
vaux parmi les produits des Alpes en Savoie et en Suisse. 

A l’appui de ses assertions, M. Jarre expose plusieurs 
pièces, parmi lesquelles on pourra en remarquer une 
dont la fabrication remonte à 1807, et qui n’a subi aucune 
altération, quant â la qualité. Elle a été seulement légère¬ 
ment atteinte à l’an de ses bords par des larves sor¬ 
ties d’une planche sur laquelle on l’avait placée. 


CLASSE 73 
Viandes et Poissons. 


VIANDES CONSERVÉES PAR DIVERS PROCÉDÉS: 

VOLAILLES ET GIBIERS 


Léon BETNAUD, à Chambéry, 

M, Léon Reynaud, qui exploite à Chambéry \e Grand 
Hôtel de France, expose des conserves alimentaii’es de gi¬ 
bier et plus spécialement de grives. 

Ces conserves de grives farcies et de grives en salmis, 
qu’il livre à l’appréciation des consommateurs, ont, sur 
celles qui sont fournies jusqu’à présent par le commerce, 















le grand mérite d’être faites avec des grives genévrières, 
et non pas avec des grives parfumées seulement pendant 
la cuisson avec des baies de genièvre, ce qui ne peut que 
leur donner un arôme artificiel, qui disparaît du reste 
complètement lorsque le refroidissement du gibier a 
lieu. 

Le choix de la grive, dite du Mont-Cenis, répond par¬ 
faitement au but que s’est proposé l’exposant; et, bien 
que cette espèce soit plus rare et plus coûteuse, M. Rey- 
naud s’est cependant maintenu dans des prix relative¬ 
ment peu élevés. 

Cette grive habite principalement la Haute-Maurienne 
et la Haute-Tarentaise; elle ne descend que rarement 
dans la plaine et, contrairement à celles d’Italie et du 
Midi, ne mange que très peu de raisins. Elle se nourrit 
presque exclusivement de baies de genévrier, qui croit en 
abondance dans les parages qu’elle fréquente, et cette 
nourriture donne à sa chair une saveur exquise et parti¬ 
culière, une fermeté que l’on chercherait en vain dans 
les autres espèces. 

Les soins les plus minutieux sont apportés par l’expo¬ 
sant, soit dans le choix des matières, soit dans les pro¬ 
cédés spéciaux de préparation. Ces conserves se recom¬ 
mandent particulièrement par la facilité avec laquelle 
elles peuvent être employées. 

Au moment de s’en servir, on trempe dans l’eau bouil¬ 
lante la boite, dont on a préalablement enlevé le couver¬ 
cle; de cette façon, on peut sortir aisément le gibier. On 
verse ensuite le tout dans une petite sauce rousse, com¬ 
posée de beurre et d’une cuillerée de farine roussie et 
mouillée avec un peu de jus de viande ou de bouillon, que 
l’on fait cuire 10 à 15 minutes. On dresse sur quelques 
croûtes de pain passées au beurre, en ajoutant si l’on 
veut quelques truffes ou des champignons qui relèvent le 

















































266 


bon goût de ce mets, qui peut d’ailleurs se manger froid 
sans aucun apprêt, si l’on a la précaution d’enlever la 
légère coucbe de graisse qui le recouvre. 

L’exposant se recommande donc à la bienveillante at¬ 
tention du Jury parles différentes qualités que je viens 
d’énumérer, à savoir : bonne confection du produit ex¬ 
posé, facilité de préparation et prix raisonnables. Les 
gourmets lui sauront gré de leur avoir rendu le service 
de mettre à leur disposition un mets délicieux, facile à 
transporter et qui leur permettra de jouir en tout temps 
d’un gibier, dont la fermeture de la chasse ne les prive 
que trop longtemps. 

M. Reynaud offre également des conserves d’allouettes 
farcies, se préparant de la même façon, et des bécasses 
en salmis aux truffes, qui n’ont de rivales que ses gri¬ 
ves. 

Les prix sont ainsi fixés pour la boîte: 


De quatre grives farcies.6fr. 

De six grives en salmis.5 fr. 

De six allouettes farcies.6fr. 


D’une bécasse, salmis aux truffes.7 fr. 


OLASSE 74 

Condiments èt stimulants; sucres et produits 

de la confiserie 


COMOZ Jean-Fîerre, à Chambéry. 

4 

Liqueurs sucrées. 

La fabrique de liqueurs de M. Comoz est située à 
Chambéry. Son installation date de 1856, et dés, son dé- 
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but, l’exposant opéra sa fabrication à un titre alcoolique 
très élevé, afin fie so former une bonne clientèle. 

Il procède à l’infusion et à la distillation à feu nu et au 
bain-marie, et pour ces diverses opérations, il se sert 
d’alambics, de vases à bain-marie, de réfrigérants, cur- 
cubites et bacs ou cuves de macération. 

Les quantités de sucre et d’alcool employées servent 
à fabriquer des liqueurs diverses, telles que bamborine, 
crème de menthe verte glaciale, anisette, bon Savoyard, 
élixir de Garus, eau verte, crème moka, élixir suédois, 
ratafia de cerises, cassis, génépi, curaçao, crème de 
thé, crème de framboise, crème de cacao à la vanille, qui 
sont vendus dans les doux départements de la Savoie, 
de la Haute-S a voie et dans celui de l’Isère. 


CLASSE 76 

Boissons fermentées. 


Société centrale d'Agrîculture de Chambéry. 

Vins ordinaires rouges et blancs. 

Exposition collective des vins de la Savoie, réunis par 
les soins de la Société centrale d’agriculture de Cham¬ 
béry. 

Les participants à cette Exposition auront, d’après le 
vœu de la Société, un droit individuel aux récompen¬ 
ses. 

Les vins exposés proviennent tous de propriétaires 
exploitant leurs vignobles ou récoltant à moitié fruit. 

Pour faciliter la dégustation, les vins rouges et les 
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vins blancs du département de la Savoie ont été divi¬ 
sés en trois catégories. Chacune de ces divisions com¬ 
porte : 

'lo Des vins de grosse consommation, qui se boivent 
dans l’année, ou 18 mois au plus tard après la récolte; 

2“ Des vins bourgeois, qui se boivent après 1 an ou 
18 mois de fût et que l’on met en bouteilles, ou que l’on 
boit en cercles après deux ou trois transvasages ; 

3*^ Des vins, exclusivement destinés au bouchon, que 
l’on conserve en cercles de 2 à 4 ans et que l’on met en 
bouteilles après trois ou quatre transvasages. 

Ces ti’ois catégories de vins sont produites par la mon- 
deuse, avec une adjonction, dans certains vignobles, 
d’une faible proportion de douce-noireôu corbeau. 

Les vins de la Maurienne proviennent du persan ou du 
hybou. 

Les vins de la Tarentaise exposés sont le produit du 
hybou. 

Les vins blancs de la Savoie sont tous mis sur le pres¬ 
soir en les récoltant et immédiatement logés dans des 
fûts ayant déjà servi. 

On les divise en vins de grosse consommation et vins 
de garde. Ceux de garde se subdivisent en eux-mêmes en 
vins doux et mousseux et en vins secs : 

1» Les vins de grosse consommation proviennent pres¬ 
que exclusivement de l’arrondissement de Chambéry; 
ils sont produits par un plant très fécond, qui porte le 
nom de jacquère. Gomme ce vin a une conservation li¬ 
mitée, on a introduit, depuis quelque temps, le fendant 
roux du pays de Vaud, qui est aussi très fécond, mais 
qui fournit un vin meilleur et plus solide. 

Les vins de jacquère se boivent de bonne heure à 
l’état bourru; après les transvasages, ils deviennent 
secs, mais tous ne passent pas l’été sans maladie. 
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2“ Les vins de garde de là Savoie, soit qu’ils donnent 
des vins doux ou secs, mousseux ou liquoreux, sont pro¬ 
duits par un nombre limité de plants de choix, tels que 
la roussane de l’Ermitage, l’altesse de Savoie ou rous¬ 
sette haute de Seyssel et par la mondeuse blanche. 

Nous ajouterons encore que, par rapport à leur culture, 
les vignes qui produisent les vins exposés se trouvent 
Cultivées à toutes les expositions et à une altitude dont 
le point le plus bas est à 225 mètres au-dessus du ni¬ 
veau de la mer, à Saint-Genix, pour s’élever à 700 mètres 
à Bellentre en Taren taise. 

Tout en tenant compte de la division dont nous avons 
parlé plus haut, on peut adopter également une classifi¬ 
cation qui est de nature à modifier les qualités des vins, 
en leur donnant une uniformité relative et qui peut ser¬ 
vir également de point de repère au Jury de dégustation. 
On sait, en effet, que la latitude, l’altitude, l’exposition, 
la situation, le sol, le cépage, le système de taille et de 
culture, le mode de fabrication, modifient les qualités 
qu’on recherche dans les vins et leur donnent un carac¬ 
tère spécial, un cachet local. 

Dans la division dont nous allons parler, pour classer 
les vins si variés de la Savoie, on a tenu compte du cours 
des rivières et des fleuves, de la direction des vallées, 
de runiformité de l’orientation, de la réunion de certains 
cépages à la mondeuse, qui forme, à peu près partout, 
la base de la production en vin rouge, comme la rous¬ 
sane, la roussette et l’altesse pour les vins fins, la jac- 
quère pour les vins communs, forment le fond des vigno¬ 
bles à raisins blancs. 

En se fondant sur ces considérations, nous diviserons 
la Savoie en onze sections, auxquelles nous donnerons 
des noms particuliers propres aies faire reconnaître et 
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que nous indiquerons par des signes distinctifs, en face 
du nom de chaque exposant. 

Voici ces onze divisions : 


1'''^ Section ; Vignes de la valiée de t’Arc, comprenant 
tout l’arrondissement de Saint-Jean de Maurienne. 

Section: Vignes de la vallée du Gelon, delà Ro¬ 
chette à Chamousset. 

3® Section: Vignes de la Haute-Isère, comprenant tout 
Tarrondissement de Moûtiers. 

4® Section : Vignes de l'Isère inférieure, d’Albertville 
à Saint-Iran delà Porte, de Chamousset à Laissaud. 

5® Section: Vignes de la combe de Savoie, compre¬ 
nant tes coteaux de Saint-Jean de la Porte, Cruet, Arbin, 
Montmélian, Francin et Chignin. 

G® Section ; Vignes de la vallée de la Leysse, de Saint 
Jeoire à la colline de Lémenc. 

7* Section ; Vignes de la vallée de Chambéry, s’éten¬ 
dant des Marches à la montagne de l’Epine. 

8® Section: Vignes de la vallée d’Aix-les-Bains, com¬ 
prenant les coteaux de Chambéry au lac du Bourget. 

9® Section : Vignes de la valiée du lac du Bourget et de 
tous ses contours. 

10® Section : Vignes de la Chautagne ou du Haut-Rhône, 
s’étendant du Fier au lac du' Bourget, 

11® Section: Vignes du Rhône inférieur (ce vignoble 
suitlarive gauchedu Rhô ne j u squ’à Sain t-Genix d’Aoste). 

Le département de la Savoie fournit annuellement 
300,000 hectolitres de vin rouge et blanc. 

Si nous recherchons comment se subdivise cette pro¬ 
duction, nous trouvons: 

En vin rouge. 275,000 bect. 

En vin blanc. 25,000 hect. 

Les 275,000 hect. de vin rouge se subdivisent eux-mè- 


mes en : 
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1» Vin rouge de grosse consom¬ 
mation. .. 200j000 hect. 

S** Vin bourgeois. 50,000 hect. 

3» Vin fin destiné au bouchon... 25,000 hect. 

Total égal. 275,000 hect. 

Les 25,000hect. de vin blanc se subdivisent en: 

1° Vindegrosse consommation.. 20,000 hect. 

2° Vins fins. 5,000 hect. 

Les prix des vins rouges de grosse consommation 
varient en Savoie de 30 à 40 fr. l’hect. non logés. 

Les bourgeois et les vins destinés au bouchon ont des 
prix bien différents, selon qu’on les achète au premier 
transvasage ou après 1,2 ou 3 ans de cercles. 

Dans le premier cas, on paye les bourgeois, de 40 à 50 
fr. rhect.; le vin de bouchon, de 50 à 60 fr. 

Après un an ou deux de fût, ces vins augmentent de 5, 
10 et même 15 fr. par hect. 

Les vins blancs communs valent, selon l’abondance 
de la récolte, de 15 à 25 fr. The et. ; ceux qui se consom¬ 
ment le mieux arrivent en été à 30 fr. l’hect. 

Les vins blancs de garde ont toujours des prix élevés, 
qui varient de 50 à 75 fr. l’hect.; les meilleurs atteignent 
souvent le prix de 1 fr. le titre. 

Tous ces prix sont en vins nus. 

NOMS DES PROPRIÉTAIRES EXPOSANTS 

Chaque exposition se compose de 1 à 3 bouteilles, des¬ 
tinées à la dégustation de vins jeunes, de vins de 2 à 3 
ans de bouteilles et de vins vieux rouge ou blanc. 

Vins de grande consommation. 

M. le baron Eugène Perrier de la Bâthie présente des 
vins deConflans-Albertville (Isère inférieure). 
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M. Falcoz André, des Marclies (vallée de Chambéry). 
~ Médaille d’argent, grand module, Lyon, 1872. 

M. Maurier Claude, vin de Bavby (vallée de la Leysse). 

M.-Pachoud Pierre, du Betod (vallée du Gelon). 

M. Goybet Pierre, vin d’Yenne (Rhône inférieur). 

M. le docteur Guilland Louis, de Drumettaz-Clarafond 
(Rhône inférieur). 

M. Dussuel Claudius, d’Aix-les-Bains (Rhône infé¬ 
rieur). • 

M. Bellile Hippolyte, de Vimines (vallée de Chambéry). 

M. Mer met Charles, vin des Marches (vallée de Cham¬ 
béry). 

M, Mulaton Alphonse, vin de Chignin (combe de Sa¬ 
voie). 

M. Blanchard Joseph, de Saint-Innocent (vallée d’Aix- 
les-Bains. 

M. Barlet Victor, vin de Montagnole (vallée de Cham- 

bérv. 

1^' 

M. DegaUion Barthélemi, vin d’Aix-les-Bains (vallée 
d’Aix-les-Bains. • 

M. Dubouloz Jean-Baptiste, de Montmélian, vin des 
Marches (vallée de Chambéry). 

Vins rouges bourgeois. 

M. le chevalier Avet, des vins d’Aigueblanche (Haute- 
Isère). —1865,1870,1876. 

M. Gardet Pierre, de la Trinité, Côte-Rouge (vallée du 
Gelon). — 1870-1876. 

M. Déperse Joseph, de Saint-Baldoph (vallée de Cham¬ 
béry). —1870,1876. — Mention honorable,Lyon, 1872. 

M. Tardy aîné François, d’Âpremont (vallée de Cham¬ 
béry). —1870, 1876. — Médaille d’argent, Lyon, 1872. 

M. Sylvoz Charles, de Saint-Jeoire (vallée delà Leysse). 


f> 
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— 1870,1870. — Médaille d'argent, grand module, Lyon, 
1870. 

M. Gaillard Marie, médecin, de Serrières (Haut- 
Rhône). — 1805,1870,1870. 

M. le baron d’Alexandry d’Orengiani,de Villard-d’Héry 
(Isère inférieure). —1848,1870, 1870. — Mention hono¬ 
rable, Lyon, 1872. 

M. le baron Angleys, de Challes-les-Eaux (vallée de la 
Leysse). —1870,1870. 

M. Pépin Joseph, vins de Gilly, de Conflans et deSaint- 
Sigismond (Isère inférieure). — 1868,1870,1876. 

Vins fins exclusivement destinés au bouchon. 

M. Arminjon Ernest, de Saint-Jean de la Porte (combe 
de Savoie). — 1870, 1870. 

M. Turrel, de Cruet et de Montmélian (combe de Sa¬ 
voie). —1870,1876. — Médaille d’argent, Lyon, 1872. 

M. Brachet Gaspard, d'Aix-Touvières (valléed’Aix-les- 
Bains). —1868,1870, 1876. 

M. Degallion Barthélemi, d’Aix-Touvières (vallée d’Aix- 
les-Bains). —1808,1870,1876. — Médaille d’argent, grand 
module, Lyon, 1872. 

M. Vullierme Louis, des vins deSaint-Alban-Monter- 
minod (combe de Savoie). —1868, 1870,1876. 

M, Dubouloz Jean-Baptiste, de Montmélian (combe de 
Savoie). —1863, 1870,1876. 

M. Gouvert Camille, de Chignin, Torméry (combe de 
Savoie). — 1868,1870,1876. 

M. Sylvoz Charles, de Chignin (combe de Savoie). — 
1870, 1876. — Médaille d’argent, grand module, Lyon, 
1872. 

M. Deschamps, de Saint-Jean de Maurienne, Princens, 
(vallée de l’Arc). — 1857, 1807,1876. — Médaille d’or, 
Lyon, 1872, 


18 










M. Finet Auguste, de rFxhaUlon (vallée de TArc). — 
1869,1870,1876. — Médaille d’argent, Lyon, 1872. 

M. Girard-Madoux Jean-Claude, vins de Chignin (combe 
de Savoie, —1868,1870,1870. 

M. Jallabert Jean, vins de Montmélian, Arbin (combe 
de Savoie. —1863, 1870,1876. 

M. Mulaton Alphonse, vins de Chignin (combe de Sa¬ 
voie). — 1868,1870,1876. 

Vins blancs, de grande consommation. 

■ 

M. Déperse Joseph, d’Apremont, de j acquère (vallée de 
Chambéry). —1876, 

M. Falcoz André, des Marches, de jacquère (vallée de 
Chambéry). — 1876. — Médaille d’argent, grand mo¬ 
dule, Lyon, 1872. 

M.Tochon Pierre, de la Motte-Servolex, fendant roux 
(vallée de Chambéry). — 1876,1877. 

M. Couvert Camille, des Marches (vallée de Cham¬ 
béry). 

M. Pachoud Pierre, duBetton, fendant roux (vallée du 
Betton). —1876. 

Vins blancs de garde. 

Vins secs. 

M. le baron d’Alexandry, de Villard-d’Héry (Isère infé¬ 
rieure),—1848,1855,1876,— Mention honorable, Lyon, 
1872. ‘ 

M. Girard-Madoux, de Chignin (combe de Savoie). 

M. Goybet Pierre, de Jongieux (Rhône inférieur). 
















Vins mousseux et liquoreux. 


M. le comte de Boigne, de Luceyj des vinsd'AUesse 
(Rhône inférieur). — 1853,1870, 1876. 

M. le docteur Dénarié, de Chignin (combe de Savoie). 
M. Dubouloz Jean-Baptiste, de Montmélian (combe de 
Savoie). — 1868,1877. 

M. ledocteur Gaillard Marie,deSerrières (Haut-Rhône). 

— 1870, 1871, 1877. 

M- Turrel,.juge de paix, de Montmélian (combe de Sa¬ 
voie). —1877. — Médaille d*argent, Lyon, 1872. 

M. le docteur Dijoud, de la Rochette (vallée du Gelon), 

— Médaille d’argent, grand modiiie, Lyon, 1872, 

M. Gardet Pierre, de la Trinité, Côte-Rouge (vallée du 
Gelon). — 1870. 

M. Bellile Hippolyte, vins de Vimines (vallée de Cham¬ 
béry). — 1876, 

M. Mulaton Alphonse, de Chignin (combe de Savoie). 

— 1871,1877. 

Mme veuve Dolin Marie, de Chambéry,la Violette (vallée 
de Chambéry). —1864,1869,1877. 

La belle collection des vins de la Savoie, représentant 
les divers crûs de ses vignobles, a été recueillie par les 
soins de la Société centrale d’agriculture de Chambéry. 
Cette Société, dans un but qu’il est facile d’apprécier et 
dont le Comité la remercie, laisse à chaque propriétaire 
exposant le bénéfice des récompenses qui pourront être 
décernées par le Jury, et ne réclame pour son initiative 
et ses soins que l’honneur d’être utile à la viticulture sa- 
voisienne. 




























































Veuve SOLIN, à Chambéry. 

Médaille de vermeil, Chambéry, 1860. Médaille de bronze, Lyon, 1861. 

Médaille de bronze, Philadelphie, 1876, 


Vermoat. 

Mme veuve Dolin expose des échantillons de vermout 
dit de Chambéry, de qualité unique, dont la maison seule 
est l’inventrice en Savoie, Cette maison, qui s’occupe 
également de la fabrication des liqueurs, bien qu’elle 
n’en ait pas envoyé à Paris, est la plus ancienne et la plus 
importante fabrique de Savoie. 

Elle fut créée en 1820, aux Echelles; puis, transférée en 
1838 à Chambéry, où elle n’a cessé de prospérer et d’é- 
tendre ses relations, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur. 

Les succès obtenus par les produits de la maison Do¬ 
lin aux diverses Expositions auxquelles elle a pris part, 
sont une garantie de leur bonne fabrication, les recom¬ 
mandent à toute l’attention du Jury et dispensent d’en 
faire un plus long éloge. 


L. MAGNIN, à Yenne (Savoie) 

Vermout. 


M, L. Magnin, d’Yenne, expose des vermouts qui 
sont fabriqués avec de bons vins blancs secs de la Sa¬ 
voie et des matières de premier choix. Ce produit est 
non-seulement d’un goût agréable, mais il est recherché 
aussi, parce qu’il renferme, grâce aux plan tes qui entrent 
dans sa composition, des principes apéritifs et aromati¬ 
ques, qui lui donnent des propriétés très hygiéniques et 
toniques. 

Les débouchés de ce vermout, qui se vend, suivant 
qualité, de 75 à 100 fr. l’hect., logement compris, sont 
principalement en France, 
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COMOZ Jean-Pierre, à Chambéry. 

Vermout. 

M. Comoz expose des verniouts fabriqués dans son 
usine, à Chambéry, avec des vins blancs du pays et les 
matières végétales qui servent, par infusion, à faire cette 
boisson hygiénique et apéritive. 

Fondée en 1856, pour la fabrication des liqueurs, 
ainsi qu'on l’a vu plus haut (classe 74), M. Comoz n’a 
point tardé à y adjoindre celle du vermout, qui se pré- 
sente à l’appréciation du Jury dans les conditions d'une 
bonne fabrication, d’une excellente qualité et d’un goût 
agréable. 

Les débouchés de ce produit, dont l’exposant fabrique 
5,000 hect., sont principalement la France et la Suisse. 


TROISIÈME SECTION 


HUITIEME GROUPE 


OliASSE 7e 


Agriculture et Pisciculture. 


SPÉCIMENS d’exploitations RURALES 
ET d’usines agricoles 


Machines agricoles en mouvement. 

En parcourant les différents arrondissements de la 
Savoie, les hommes qui s’appuient sur la théorie pour 
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apprécier la pratique sont frappés du peu de progrès 
réalisés dans notre outillage agricole. 

Ce reproche est fondé pour les instruments de Iabour> 
surtout pour la charrue; il Test moins pour le chariot, le 
rouleau et la herse; quant aux instruments de main- 
d’œuvre, il est peu de pays où ils soient plus perfection¬ 
nés que chez nous, parla raison quHl en est peu où Ton 
en fasse autant usage. 

La charrue de la Savoie a eu pour type primitif l’araire 
romain, conservé, avec de légers changements, dans 
l’arrondissement deMoûtiers. 

Les modifications qu’on y a apportées consistent dans 
l’adoption de l’avant-train, dans la mobilité donnée aux 
deux oreilles en bois, primitivement fixes; enfin, dans la 
transformation des versoirs de bois en versoirs en fer, 
en leur donnant un contour plus convenable. 

La charrue de la Savoie agit en coin : un soc allongé 
ouvre le sol, un contre vertical l’aide dans ce travail; les 
oreilles fixes ou mobiles, placées à la naissance du soc, 
repoussent la terre à droite et à gauche; la perche, qui 
sert d’attache à ces différentes parties, porte sur un 
avant-train à deux roues, servant simultanément de 
point d’attache aux animaux et de régulateur; Tune des 
deux roues suit le sillon ouvert; la seconde est sur le 
guéret, et, comme ces roues sont d’égales hauteurs, l’a¬ 
vant-train marche toujours incliné. 

Ces charrues vont et reviennent dans la même raie. 
Quand l’oreille est mobile, avant de reprendre son tra¬ 
vail au bout du champ, le laboureur repousse l’une des 
oreilles du côté du labour; la seconde vient se coller au 
bâtis de la charrue, où elle est fixée par une cheville; la 
charrue marche ainsi plus régulièrement. Quand, au 
contraire, les deux oreilles sont fixes, celle qui s’appuie 
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contre le guéret est toujours repoussée, et la marche de 
la charrue est oblique. 

Cette construction vicieuse.rend le tirage considéra¬ 
ble, la profondeur de la jauge insuffisante. 

De tout temps, on a reconnu l’imperfection de cet ins¬ 
trument; déjà, en 1774, M. le marquis Alexis Costa, dans 
son remarquable travail sur l’agriculture de Jla Savoie, 
conseillait des modifications à notre charrue; pour en 
hâter la transformation, il faisait venir des araires suisses 
et piémontais, qu’il mettait entre les mains de ses mé¬ 
tayers. 

Que d’efforts n’a-t-on pas faits dès lors ! Toutes les So¬ 
ciétés agricoles qui se sont succédé depuis cette époque 
reculée ont travaillé au même but. M. le comte Pillet- 
Wil a voulu, à son tour, contribuer à améliorer les ins¬ 
truments de culture de la Savoie, en mettant à la dispo¬ 
sition de l’Académie de Chambéry une rente annuelle 
de 300 francs, spécialement destinée à perfectionner 
notre outillage agricole. 

VULLIEBME Pierre, à Saint-Pierre de Soucy (Savoie). 

Une charrue tourne-oreilîe. 

Pour être utilisée en Savoie, une charrue doit remplir 
certaines conditions que nous croyions devoir rappeler. 

Les exploitations étant de peu d’étendue, on se sert 
aussi souvent, comme animau.x de trait, des vaches que 
des bœufs; il faut donc que la charrue soit solide, sans" 
représenter un trop grand poids; il faut déplus qu’elle 
soit d’un prix à la portée de toutes les bourses. 

L’inclinaison souvent très forte du sol ne permettant 
pas de remonter la terre avec la charrue, il est néces¬ 
saire qu’elle soit tourne-oreilie. 

Enfin, nos champs étant ordinairement garnis de treil- 
















lages, il faut en tenir compte dans la construction de 
l’instrument, afin que l’on puisse approcher autant que 
possible des ceps, sans les blesser au passage. 

Ces diverses conditions doivent s’accorder avec la 

Ai 

triangularité du soc, le contour convenable des oreilles 
et la facilité de régler la profondeur et la largeur du la¬ 
bour. 

La charrue que M, VuUierme est arrivé à construire, 
après de longs et de coûteux tâtonnements, semble répon¬ 
dre à toutes ces nécessités. Nous allons nous en con¬ 
vaincre en étudiant les parties essentielles de cet instru¬ 
ment. 

Soc. — Afin de donner au soc d’une charrue tourne- 
oreiUe uiic triangularité et une largeur en rapport avec 
la section horizontale de la bande déterré que l'oreille 
doit renverser, on a jusqulà présent rendu le soc mobile 
au moyen d’un engrenage. 

Cet engrenage, en contact avec la terre, s’encombre, 
il fonctionne difficilement. 

CouTRE. — Pour qu’un contre dans ce même araire 
coupe la terre verticalement au point où elle doit se ren¬ 
contrer avec l’oreille, ce coutre, disons-nous, doit sui¬ 
vre le mouvement de l’oreille et s’incliner sucessive- 
ment à droite et à gauche. On a employé, pour obtenir 
. ce résultat, divers systèmes plus ou moins ingénieux. 

Dans la charrue VuUierme, un simple demi-tour im¬ 
primé à une manivelle opère simultanément le déplace-' 
ment du soc et celui du coutre. 

Versoir. — L’unique moyen de donner aux deux 
oreilles d’une charrue tourne-oreille un contour conve¬ 
nable est de les rendre mobiles et de les remplacer au 
bout de chaque trait de labour. Cette manœuvre a l’in¬ 
convénient de faire perdre du temps lorsque la raie est 
courte, ce qui arrive le plus 'souvent dans la petite pro- 





priété, et de plus elle force le laboureur à avoh’ les 
mains, dans la bonne ou dans la mauvaise saison, cons¬ 
tamment en contact avec le fer et la terre, ce qui le con¬ 
trarie. 

La charrue double-brabant a vaincu, il est vrai, toutes 
ces difficultés; mais son poids, sa forme et son prix n’en 
permettent pas l’usage dans nos petites fermes. 

M, Vullierme a adopté en partie le système appliqué 
au double-brabant; seulement, ce n’est pas tout le bâtis 
qui tourne, mais simplement les deux versoirs. 

Le mouvement de bascule est donné sans effort, et, 
au bout de chaque sillon, le versoir vient s’appliquer 
sur le soc, préalablement retourné, où il se trouve fixé 
solidement. 

Le régulateur à roue est emprunté à un système 
connu; l’axe de la charrue, en fer forgé d'une grande 
solidité, est courbé en cou de cygne, afin de permettre 
un labour profond. 

Le poids de cette charrue, dont le coutre, le soc et les 
versoirs sont en fer aciéreux, est de 74 kilos; le prix est 
de 80 fr. 

Gomme on le voit par cet exposé, la charrue Vul- 
Uerrae, qui présente des innovations remarquables, est 
bien l’instrument de la petite culture, en même temps 
qu’il peut être avantageusement utilisé dans une grande 
exploitation. 

JOLY François, inventeur-hyppocure, â Chambéry. 

Echantillons du spécifique Joly. 

La morve, le farcin, le typhus, l’épizootie et autres 
maladies inflammatoires des chevaux .et bestiaux sont 
radicalement guéris par le spécifique Joly. Un grand 
nombre de certificats attestent l’efficacité de ce remède. 

GRASSET père et fils, à la Rochette (Savoie), 

Une collection d’ustensiles de main-d’œuvre. 
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OliASSE 78 


Bœufs, buffles, etc. 

ANIMAUX PRÉSENTÉS COMME SPÉCIMENS CARACTÉRISTIQUES 

DE l’art de l’Éleveur dans chaque contrée 


La race bovine de Tarentaise. 

Lorsqu’en 1860, la Savoie fut rÉunie à la France, l’évo¬ 
lution politique de celte province des Etats sardes eut 
pour résultat une évolution économique, qui la replaçait 
dans les conditions normales de sa position géographi¬ 
que. , 

Jusqu’à ce moment, en effet, bien que, limitant de trois 
côtés le territoire français, le système protectionniste du 
Piémont rendait à peu près impraticables les échanges 
commerciaux entre les deux pays. 

Il était résulté de cet état de choses que, malgré la dis¬ 
tance et la difficulté que rencontrait l’exportation de nos 
produits en Piémont, c’est là qu’ils avaient leur écoule¬ 
ment habituel. 

Le traité de 1852, auquel M. de Cavour avait donné 
son nom, bien que conçu dans des idées libérales, 
porta un coup mortel à nos fabriques, sans pour cela dé¬ 
grever la sortie de nos produits agricoles, de sorte que 
nos fromages et nos bestiaux durent même, après ce 
traité, conlinuer à passer le Mqnt-Cenis ou le Petit-Saint- 
Bernard. 

Cette digression fera comprendre comment la race de 
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Tarentaise, dont nous nous occupons, bien que comp¬ 
tant, lors du dernier recensement fait sous le régime 
sarde, 35,000 têtes de bétail, était si peu connue en 
France. 

Le courant commercial conduisait nos vaches réunies 
en troupeaux dans les grandes fermes déi’Italie du nord ; 
elles y concouraient, avec la race de Schwitz, à la fabri¬ 
cation des fromages dits parmesans, tandis qu’à la fin 
de l’inalpage, à Tage de 9 à 10 mois, des milliers de jeu¬ 
nes animaux étaient conduits aux boucheries de Turin, 
où, sous le nom de vitelli, ils satisfaisaient un goût spé¬ 
cial des Piémontais pour ce genre de viande. 

Le mérite incontestable de cette race comme bête à 
lait, comme travailleuse, sa précocité et sa rusticité l’a¬ 
vaient de tout temps signalée à nos éleveurs; c’est ce 
qui explique son extension dans toute la Savoie, alors 
que son point de départ se trouvait cantonné dans un 
seul arrondissement, celui de Moûtiers, et principale¬ 
ment dans la vallée de l’Isère supérieure, ancien pays 
des Centrons, qui, de cette dernière ville, s’étend à l’hos¬ 
pice du Petit-Saint-Bernard, limite actuelle de la France. 

D’où nous vient cette race qui, bravant les nombreu¬ 
ses invasions dont notre pays a été victime, s’est con¬ 
servée à travers les siècles dans une si grande pureté, 
qu’il est rare qu’au premier croisement son sang n’af¬ 
firme pas sa supériorité en se reproduisant sans modi¬ 
fication sensible? 

Toutes les personnes qui se sont occupées de cette 
question théorique s’accordent à reconnaître que cette 
race est extrêmement ancienne en Savoie; mais tandis 
que les uns la font dériver des steppes de la Russie, les 
autres, avec MM. Ruümeyer, de Mortillet et Bénion% la 

’ La Race bovine de Tarentaise et son rôle dans VEsl-Central, le Sud 
et le Sud-Est de la Emnce, par A. Bénion. — Paris, Asselin, libraire, 
1877. 







































croient autochthone et la font descendre de la race des 
tourbières, du bas hrochyceros. 

MM. Rutimeyer, Sanson et, après eux, M. Bénion, sui¬ 
vant les conséquences de ces prémisses,font dériver de 
cette souche unique les grandes et les petites variétés 
brunes de la Suisse, désignées sous le nom générique 
de race de Schwitz, ainsi que la race de ïarentaise. 

Enfin, M. Bénion, sans doute pour répondre à Tobjec- 
tion qu’on pourrait soulever contre cette classification, 
en comparant la conformation des schwitz et des tarins, 
observe que ce sont des frères et non des fils. 

Quoi qu’il en soit de ces appréciations, elles tendent 
à établir de si anciens titres d’origine à la race de Taren- 
taise, que nous aurions mauvaise grâce de ne pas nous 
rendre à l’appréciation d’hommes aussi compétents que 
MM. Rutimeyer, de Mortillet, Sanson et Bénion, qui se 
sont spécialement occupés de cette question. 

L’histoire de la race de Tarentaise, au point de vue de 
son expansion au delà des limites de la Savoie et en Ita¬ 
lie, remonte à l’ouverture du chemin de fer Victor-Em¬ 
manuel. Jusqu’à ce moment, en effet, la distance et la 
difficulté des voies de communication en rendaient l’ex¬ 
portation d’autant plus onéreuse, qu’il fallait y ajouter les 
frais de douane de sortie de la Savoie et ceux d’entrée 
en France, qui,réunis, formaient un total de 10à20fr. par 
tête de vache, suivant le poids sur pied. 

Ce furent les marchands de bestiaux de l’Isère, qui 
fréquentent depuis longtemps les foires de la Savoie, et 
problablement avant eux les émigrants-jardiniers fixés 
dans les environs des grandes villes du Midi, qui furent 
les importateurs des vaches tarines dans le Sud-Est de 
la France, où elles étaient connues sous le nom généri¬ 
que de Race savoyarde. 

Nous croyons que M. Gaston Bazile, de Montpellier, 
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t‘Qt le premier propriétaire qui réunit dans ses étables 
un troupeau de ces animaux. 

L’annexion de la Savoie à la France et presque simul- 
tanéjnent notre participation aux Concours régionaux, 
eurent bientôt fait connaître et popularisé, sous son 
vrai nom, cette race qui a pris rang aujourd'hui parmi 
les meilleures de la France. 

Ce fut au Concours régional de Lyon de mai 1861 que 
la Savoie fut appelée, pour la première fois, à exposer son 
bétail. 

Quelques vaches, de jeunes taureaux, des génisses, 
encore garnis de leur poil d’hiver, n’ayant subi aucune 
préparation et fatigués d’un long voyage, vinrent pren¬ 
dre place à côté des animaux pimpants, repus, frais et 
gras des autres départements de la région. 

Nous nous souviendrons toujours de la stupéfaction 
mêlée de malins sourires avec lesquels nos nouveaux 
compatriotes accueillirent ces tard venus. On les visitait, 
on les revoyait sans cesse à titre de curiosité, et, chaque 
fois, on lançait de nouveaux quolibets à leur adresse. 

Membre du jury de l’espèce bovine, lorsque le moment 
fut venu de décerner des récompenses à ces animaux 
non classés, l’excellent M. Gazeau, alors inspecteur gé¬ 
néral de l’agriculture, me chargea, avec ce sourire qu’on 
lui connaît, de récompenser les plus méritants. 

Un homme d’un véritable méi’ite, enlevé trop tôt à ses 

travaux, M. Baudement, que je voyais pour la première 

fois, s’offrit à m’aider à remplir ma mission, et, après 

une étude comme il savait en faire de ces animaux sans 

nom que l’on avait l’air de dédaigner, il revint auprès de 

« 

nos collègues pour leur affirmer le mérite et l’avenir de 
cette race. 

Le Concours de Lyon ne fut point perdu pour nos éle¬ 
veurs; ils y apprirent la nécessité de préparer long- 

































■ temps àTavanceles animaux que l’on voulait exposer,— 
Aussi, lorsqu’on 18G2, ils se présentèrent à Moulins, ils 
y obtinrent un succès considérable: de nombreuses ré¬ 
compenses leur furent décernées et les agriculteurs se 
disputèrent à un haut prix les animaux disponibles. 

Ce fut à la suite de ce Concours que, d’accord avec M. 
Cazeau, nous nous occupâmes de réunir les éléments 
nécessaires pour le classement parmi les races françai¬ 
ses pures du bétail bovin de la Tarentaise. Grâce à l’em¬ 
pressement à seconder les efforts de la Société cen¬ 
trale d’agriculture de Chambéry, du comice de Moû- 
tiers, de MM. Fleury Lacoste et Bérard, leurs prési¬ 
dents, de M. Geymard, vétérinaire à Moùtiers, elle fut 
admise au programme du Concours régional de Cham¬ 
béry de 1863, sous le nom de race Tarine du de Taren¬ 
taise ^ — classification qu’elle a conservée sous l'inspec¬ 
tion de M. Malo, qui n’a cessé de lui être très favorable. 

Peu après, M. Victor Rendu la fit entrer dans le pro¬ 
gramme de la région du Midi, où sa popularité s’était 
rapidement accrue. M. Ilalna du Fretey, qui succéda à 
M. Rendu après sa mise à la retraite, fit plus encore: il 
lui donna une place d’honneur dans les programmes des 
deux régions qu’il prit sous sa direction. 

Disons enfin que le séjour permanent à l’Exposition 
universelle de 1867 de quatre tètes de bétail de la race 
de Tarentaise, logés dans les jardins du palais, a beau¬ 
coup contribué à populariser cette race et à signaler ses 
qualités à l’attention des agriculteurs. 

Grâce à ces encouragements, l’expansion de la race 
de Tarentaise a fait de rapides progrès pendant les dix- 
sept années qui nous séparent de l’annexion de la Sa¬ 
voie à la France. On la trouve aujourd’hui dans un grand 
nombre d’exploitations des départements de la Loire, de 
la Haute-Loire, du Rhône, de l’Isère, de la Drôme, de 
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l’Ardèche^ de Vaucluse, du Gard, de l’Hérault, de l’Aude, 
des Jlouches-du-Rhône, du Var et des Alpes-Maritimes. 

Il nous reste à donner les motifs de la faveur crois¬ 
sante de la race de Tarentaise et du contigent annuel 
qu’elle peut fournir pour favoriser l’expansion, de plus en 
plus considérable, que les hommes les plus compétents 
sont disposés à lui donner. 

Les aptitudes de la race de Tarentaise, 

La division de la propriété, en réduisant souvent à 
quelques hectares l’étendue des exploitations, a con¬ 
traint le cultivateur à rechercher les races de bêtes à 
cornes peu exigeantes sous le rapport de la nourriture, 
faciles à conduire et assez robustes pour multiplier les 
services qu’elles rendent. 

La vache idéale pour ces petites exploitations, ne 
comportant pas des animaux spéciaux de travail, serait 
celle qui, de moyenne taille et précoce, donnerait de 
bonne heure du lait en suffisante quantité, qui nourri¬ 
rait ses élèves pour renouveler l’étable sans bourse dé¬ 
lier, qui s'attellerait sans trop souffrir et qui, à la lin 
d’une vie aussi bien remplie, irait mourir à l’abattoir en 
reproduisant le capital qu’elle a coûté. 

Nous allons rechercher si la vache de Tarentaise n’est 
pas l’une des races françaises qui, par son éducation, 
réunit le mieux ces qualités. 

Education du bétail bovin de la race de Tarentaise. 

Saillies à la montagne, c’est en février ou en mars que 
les vaches mettent bas. 

Nés sous un climat rigoureux, privés de bonne heure 
du lait de leur mère, pour être nourris de soupes et de 
breuvages farineux, les veaux apprennent en naissant à 
se contenter du strict nécessaire. 
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La montagne où on les conduit à 3 ou 4 mois est pour 
ces jeunes élèves le correctif de l’insuffisance des soins 
du premier ûge ; puis, arrive rarî'ière-saison pluvieuse et 
neigeuse, qui les prépare à supporter sans trop souffrir 
les 6 ou 7 mois qu’ils auront à passer à l’étable. 

Logés sous le même toit et souvent dans le même lo¬ 
cal que la famille du cultivateur, ces jeunes animaux de¬ 
viennent, par leur séjour constant avec leur maître, d'une 
docilité sans exemple. 

Si le séjour au pâturage est la période heureuse delà 
vie de ces animaux, l’hiver est toujours l’époque des 
épreuves. 

Les meilleurs fourrages sont réservés aux mères-va¬ 
ches; la paille, les feuilles sèches, les foins de moindre 
qualité sont le partage des bouvillons et des génisses. 

C’est au retour à la montagne, au début de la seconde 
année de leur existence, alors qu’elles ont 14 ou 15 mois, 
que les génisses sont fécondées, et, au moment où elles 
achèvent leur deuxième année, en février ou mars, elles 
deviennent mères. 

Nos intelligents montagnards préparent longtemps à 
l'avance, par une nourriture de choix, la mise à lait de 
leurs génisses ; les résultats qu’ils obtiennent par ces 
soins sont très remarquables. 

Depuis ce moment, les services qu’on leur demande 
sont nombreux: ce sont ces jeunes vaches qui nourris¬ 
sent leurs élèves, fournissent la provision de beurre, et 


lorsque, avant de retourner à la montagne, on doit ense¬ 
mencer les champs ou planter les pommes de terre, on 
les dresse au joug, pour concourir avec leurs mères à ce 
travail. 

Il est difficile, on le reconnaîtra, que des vaches éle¬ 
vées dans de telles conditions, ayant naturellement des 
aptitudes laitières, ne donnent pas d’excellents résultats, 
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lorsque, transportées au loin, sous un climat plus avan¬ 
tageux, elles reçoivent, avec une abondante nourriture, 
des soins journaliers que rexiguité des étables, eu égard 
au nombre de têtes de bétail, et le manque de bons 
fourrages, ne leur permettent pas de recevoir chez les 
éleveurs. 

C'est en effet ce qui arrive, lorsque, en quittant la 
maigre pitance de l’étable, le piquet du pâturage où la 
nuit le bétail est attaché, n’ayant pour abri qu’un ciel 
étoilé, pluvieux ou neigeux, ces animaux arrivent sous 
un climat plus doux, dans des étables aérées, où la nour¬ 
riture leur est donnée en abondance et où les soins de 
propreté ne leur font jamais défaut. 

Dans ce milieu, la transformation est aussi remarqua¬ 
ble que rapide: — la croissance des jeunes vaches se 
prolonge, leur taille s’élève, leur peau perd de sa ru¬ 
desse native, les aptitudes laitières se développent et le 
propriétaire est agréablement surpris de ces change¬ 
ments imprévus, qui se sont développés sous ses yeux. 

Cette modification est bien plus sensible chez les ani¬ 
maux que l’on fait naître et que l’on élève dans la plaine; 
on arrive dans ce cas à produire presque dès le début 
des vaches d’une conformation remarquable qui trans¬ 
forment leur nourriture en une quantité de lait que peu 
de races peuvent atteindre. 

Que l’on visite les étables de M. Coche, directeur de 
la ferme-école de Saint-ïsmier (Isère), et l’on y trouvera 
l’application de ce que nous avançons. 

Après avoir acheté un troupeau en Tarentaise, M. 
Coche s’est fait l’éleveur de ses reproducteurs femelles; 
chaque année, il va chercher dans son pays d’origine un 
taureau, afin de maintenir la pureté de la race et, sans 
doute aussi, pour combattre l’influence débilitante que 
trop de bien-être pourrait exercer sur ses élèves. 

19 
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Poids sur et quantité de lait que Von peut 
obtenir d'une vache tartjie. 

C*est intentionnellement que nous avons fait précéder 
l’indication du rendement en lait des vaches de Taren- 
taise des conditions de leur existence; c’était en effet le 
seul moyen d’expliquer les variations considérables qui 
se produisent, selon que l’on prend un troupeau dans 
son pays d’origine, ou qu’on l’apprécie dans des condi¬ 
tions de séjour et de nourriture plus avantageuses. 

Le poids moyen des vaches tarines sur pied varie en¬ 
tre 350 et 400 kilogrammes. 

Le rendement laitier change naturellement avec l’âge; 
mais en prenant pour point de départ un troupeau com¬ 
posé de vaches de tout âge, on obtient un produit moyen 
de 1,900 à 2,0001itres, réparti sur 250 jours. 

Si nous laissons près de quatre mois en dehors de nos 
calculs, c’est qu’après le pâturage la vache est soumise 
à une nourriture sèche de si maigre qualité, que, sous 
cette influence, la mamelle se tarit rapidement, et que, 
d’un autre côté, l’on prépare les animaux au part qui, 
comme nous l’avons dit, a régulièrement lieu en’février 
ou mars. 

Cette cessation prolongée de la production du lait 
pourrait faire supposer que c’est une défectuosité de la 
race; il n’en est rien cependant, car ces mêmes animaux, 
nourris convenablement, n’interrompent pas, pendant 
plus d’un mois, la sécrétion permanente du lait. 

Dans ces dernières conditions, la moyenne du rende¬ 
ment annuel s’élève à 2,500 litres, réparti sur onze mois, 
et souvent cette moyenne est dépassée. 

Les animaux de travail de la race de Tarentaise. 

Il est de principe en Tarentaise que les bouvillons des- 
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tinés au travail doivent être privés de leurs facultés re¬ 
productrices aussitôt que possible: c’est ce que prati¬ 
quent tons nos éleveurs ; aussi lorsque, âgés de 3 à 4 
mois, on les conduit à la montagne, ils sont entièrement 
remis des conséquences de cette opération. 

Les bouvillons destinés au joug montent, l’année sui¬ 
vante, une seconde et dernière fois, dans les prairies 
spéciales où ils sont réunis en troupeaux;'puis, quand 
les froids les ramènent dans la vallée, ils suivent de 
nouveaux propriétaires, qui les exercent en les soumet¬ 
tant à de légers travaux. 

C’est sous le nom de bœuf s-melons que ces jeunes ani¬ 
maux passent, en grandissant, des étables de la petite 
propriété dans celles de la plaine, en prenant tous les 
ans plus de valeur. II n’est- pas rare qu’arrivés à 5 ans, 
la paire de ces animaux, pesant de 1,000 à 1,200 kilogr., 
ne soit vendue, comme bœufs de travail, au prix de 1,000 
à 1,200 francs. 

Les bœufs tarins sont d’une sobriété et d’une solidité 
au travail sans égales : faciles à nourrir, adroits pour se 
tirer d’un mauvais pas, ce sont aujourd’hui les animaux 
de trait que l’on préfère en Savoie, où ils remplacent peu 
à peu la race ouvrière, plus délicate du Mizinc, qui, sous 
le nom de hœufs français, avait la préférence de nos cul¬ 
tivateurs. 

Les boeufs-melons, arrivés ù, la fin de leur croissance, 
passent dans les fermes de la Haute-Savoie; puis ils se 
rapprochent déplus en plus des engraisscurs delà zone 
et de la Suisse qui, tout en les soumettant à un léger 
travail, les préparent à aller alimenter les boucheries de 
Genève et de Lyon; leurcliair y est très estimée. 

On voit, par ce que nous venons de dire de la race de 
■ 

Tarentaise , qu’elle est bien , comme nous l’avons posé 

M 

en principe, déformé remarquable, rustique, sobre, pré- 
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coce, laitière, ouvrière, facile à conduire, et que la réu¬ 
nion de ces diverses aptitudes en font, plus que tout 
autre, l’animal qui convient le mieux à la petite pro¬ 
priété , à laquelle elle rend journellement de nombreux 
services. 

Force d’expansion de la race de .Tarentaise, 

La race de Tarentaise pure compte de 20 à 22,000 
vaches laitières ; le nombre des veaux conservés chaque 
année a suivi, depuis 1860, la progression croissante 
des demandes. 

Aujourd’hui, on n’exporte plus au delà des monts des 
troupeaux de jeunes élèves de 9 à 10 mois, destinés à la 
boucherie ; tout est élevé pour former des génisses, des 
taureaux ou des bouvillons de travail. 

Sur les 20,000 naissances actuelles, il faut distraire 
1/10® de non-valeur et 1/5® de veaux conduits à la bou¬ 
cherie. 

Le disponible annuel serait ainsi de 14,400 têtes, dont 
7,200 destinées à former des animaux de travail. 

Sur les 7,200 génisses , il convient de prélever 2,200 
têtes pour le renouvellement des mères, dont la moyenne 
de la vie est de 9 à 10 ans; il reste ainsi annuellement 
disponible pour la vente 5,000 vaches et 7,200 bouvil¬ 
lons. 

Les génisses, comme nous l’avons dit, devenant mères 
à 2 ans, et les bouvillons étant vendus à 18 mois, la po¬ 
pulation totale de la race bovine de Tarentaise serait 
aujourd'hui de 40 à 42,000 tètes de bétail de tout âge. 

Les caractères de la race bovine de Tarentaise. 

Le département de la Savoie dispose pour Invente d’un 
nombre beaucoup plus considérable de vaches que celui 
que nous Venons d’indiquer. 
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Le seul marché hebdomadaire de Chambéry fournit, 
chaque samedi, à l’exportation de 150 à 200 vaches; mais 
ces animaux, le plus souvent vendus comme appartenant 
à la race de Tarentaise, n’en ont que le nom. 

Les unes proviennent des arrondissements de Saint- 
Jean de Maurienne, d’Albertville ou des environs de 
Chambéry ; les autres nous arrivent du Piémont et sur¬ 
tout de la vallée d’Aoste. Il est donc d’une haute im¬ 
portance qu’en terminant ce travail, nous mettions les 
acheteurs à môme de connaître, sans intermédiaire, les 
caractères saillants qui font distinguer la race de Taren¬ 
taise de toutes les autres. 

La définition que nous allons donner a été adoptée par 
les éleveurs de la Tarentaise, réunis en congrès, sous 
notre présidence, le 4juin 1866. 

Le mâle dans la race de Tarentaise, comme cela arrive 
dans quelques autres races pures, diffère légèrement par 
la couleur du pelage de la femelle. 

Le taureau tarin a dans sa jeunesse une robe gris- 
blaireau, passant, en avançant en âge, au fromenté. 

Le gris passe au gris noirâtre à la hauteur de l’épaule ; 
cette teinte foncée se prolonge sur la partie inférieure du 
corps de l’animal et surtout sur le cou et les joues. 

Chez la femelle, la robe est rarement grise, même dans 
sa jeunesse, et généralement la vache tarine est fauve, ou 
mieux d’un froment tout particulier, qui n’appartient à 
aucune autre race. 

A part cette différence dans la teinte de la robe des 
mâles et des femelles, les autres caractères se trouvent 
reproduits sur tous les animaux de cette race. 

La race tarine présente, sans exception, chez tous les 
sujets purs les caractères suivants ; Le tour des yeux, 
Vextrémité des cornes, le sabot, la couronne, le bas du fanofi, 
le bout de la queue, l’ouverture de l’anus, la pai'tie infé~ 
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rieure 'du scrotum chez les mâles, les parties gétiitales chez 
les femelles, sont noirs piws ou moins mêlés de poils gris, 
2 )our les parties velues. Le nez est aussi noir, cerclé de hlanc. 

En général, les animaux de cette race ont la charpente 
osseuse assez développée, le corps ramassé, les jambes 
courtes, les jarrets larges et droits, la côte ronde, le 
ventre assez gros, la queue un peu relevée, l’encolure 
moyenne, le fanon détaché et légèrement descendu, la 
tête courte, le front large, les oreilles velues, le nez droit, 
les cornes bien posées, blanchâtres et fines à leur base 
et noires à l’extrémité, les yeux grands et doux; là peau, 
dure au toucher, garnie de poils longs et toufTns à la des¬ 
cente des montagnes, devient souple après un séjour 
prolongé dans la plaine. 

M. llénion, dans sabrocliurè sm'La Race bovine de Ta- 
rentaise, envisageant les animaux de cette race au point 
de vue de son ossature, indique les caractères suivants : 

« Crâne large et court, protubérance occipito-frontale 
« à sommet un peu saillant; cheville osseuse, courte et 
« forte, implantée haut, oblique sur le côté et en bas, et 
« courbée en avant près de la base; front bombé, area- 
« des orbitaires effacées, face courte, chanfrein droit, 
« maxillaire inférieur fort. 

« Taille moyenne, corps ramassé, charpente osseuse 
« assez forte, yeux saillants et doux, nez droit et court, 
« poitrine ample et arrondie, épaule musclée, garrot 
(( épais, reins larges, hanches écartées, queue haute, 
« cuisses musclées, membres d’aplomb, mamelles bien 
« conformées, carrées et séparées,' quantité de lait bien 
« supérieure au volume du pis, ce qui la rend meilleure 
(c laitière qu’elle ne parait. 

Le surplus de la définition est semlilable à celle que 

nous avons donnée plus haut, établie au congrès de 
■ • 

Moûtiers. 



































Disons, pour compléter ces indications, que jamais la 
race de Tarentaise ne comporte de taches isolées de 
n’importe quelle couleur, et que lorsqu’il s’en trouve sur 
la robe de l’un de ces animaux, elles indiquent incontes¬ 
tablement un croisement. 

Nous croyons inutile de pousser plus loin nos inves¬ 
tigations en recherchant l’avenir réservé à la race de 
Tarentaise. 

Une expérience prolongée a prouvé que la première 
éducation de ces animaux leur permet de s’acclimater 
partout, et que, transportés dans les plaines humides 
du Piémont ou conduits sous le ciel brûlant du Midi, ils 
rendent à leurs nouveaux propriétaires les mêmes et de 
meilleurs services qu’à leurs premiers maîtres. 

Des conditions aussi favorables ont valu à la race de 
Tarentaise des protecteurs d’autant plus puissants qu’ils 
sont les promoteurs des progrès agricoles de leur ré¬ 
gion , et que leur expérience et leur savoir donnent à 
leurs conseils une autorité incontestable. 

Mais si les éleveurs de la Tarentaise n’ont plus à se 
préoccuper de trouver un débouché avantageux à leurs 
bestiaux, — nous ne saurions trop les encourager à per¬ 
sévérer dans la voie où ils sont entrés, en n’admettant, 
dans leurs étables, que des reproducteurs de choix et en 
préservant plus que jamais leur race de toute immixtion 
de sang étranger. 

MINORET Maurice, au Bourg-Saint-Maurice (Savoie). 

Un taureau de 1 à 2 ans, un taureau de 2 à 3 ans, une 
génisse de 1 à2 ans, une génisse de 2 à 3 ans, une vache 
de 6 ans ; tous ces animaux sont de race tarentaise 
pure. 
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MIÉDÂN Henri, à Bourg-Saint-Maurice (Savoie). 

Un taureau de 1 à 2 ans, un taureau de 2 à 3 ans, une 
génisse de 1 à 2 ans, une génisse de 2 à 3 ans, une vache 
de 6 ans ; tous ces animaux de race tarentaise pure. 

Une vache tarentaise (val d’Aostine) de 5 ans; croise¬ 
ments divers. 

MILLION Joseph, àBissy (Savoie). 

Un taureau de 2 à 3 ans, une génisse de 1 à 2 ans, une 
génisse de 2 à 3 ans, deux vaches de plus de 3 ans ; tous 
ces animaux de race tarentaise pure'. 


OIiA.©8E 70 

Moutons, chèvres. 


ANIMAUX PRÉSENTÉS COMME SPÉCIMENS CARACTÉRISTIQUES 

DE l’art de l’Éleveur dans chaque contrée. 

D’après les données de la statistique officielle de 1876, 
l’espèce ovine compte, dans le département de la Savoie, 
101,826 tètes, qui se décomposent comme suit: 


Béliers. 8,812 

Brebis. 53,150 

Moutons. 17,522 

Agneaux. 22,342 

Total. 101,826 


• Le Comitéj en présence de la beauté exceptionnelle de ranimai 
envoyé par M* MilUoiij a cru devoir ie faire photographier} afin de le 
joindre au Catalogue, 
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Sur ce total, 12,356 têtes appartiennent aux races per¬ 
fectionnées; ce sont les métis-mérinos de l’arrondisse¬ 
ment de Chambéry qui en forment le fond. 

Ce métissage a une origine déjà ancienne. On lit, en 
elîet, dans ^Histoire de l’ (igricnltuTe en Savoie : 

« Des essais d’importation de la race de mérinos fu¬ 
rent tentés, aux points extrêmes de la Savoie, par deux 
hommes d’un mérite incontestable, M. Aibanis-Beaumont 
et M, Grand, conseiller de préfecture du département du 
Mont-Blanc. Les essais du premier, racontés dans une 
brochure publiée à Genève en 1807, se firent dans sa 
propriété Vernaz, située sur la commune de Chêne-Tho- 
nex, cédée dès lors à la Suisse; M. Grand amena son 
troupeau au château de Choiseil, commune de Saint- 
Paul-sur-Yenne. 

« Ces premières importations, ainsi que celles de MM. 
de Saint-Sulpice et Bonne de Savardin, eurent des résul¬ 
tats heureux dans le début, alors que les laines fines 
avaient un prix élevé; plus tard, la Restauration, en fer¬ 
mant par un cordon de douane la frontière française, 
rendit cette spéculation moins avantageuse; on retrouve 
encore dans la laine de nos troupeaux la trace du métis¬ 
sage qui s'opéra à la faveur de cette importation. » 

C’est bien à l’importation de M. Grand qu’il faut faire 
remonter le métissage des environs de Chambéry. 

Depuis cette introduction, déjà ancienne, du sang mé¬ 
rinos dans nos races locales, il s’est produit une trans¬ 
formation aussi curieuse que remarquable de ces ani¬ 
maux. 

Grâce à une sélection suivie depuis plus de 60 ans, 
opérée par la consanguinité, l’arrondissement est arrivé 
à obtenir des brebis d’une taille élevée, d’une bonne 
conformation, d’une précocité et d’une fécondité peu 
communes. 






















Aujourd’hui, toutes les brebis fécondées mettent bas 
deux agneaux, et elles sont assez bien constituées, assez 
laitières pour en nourrir quatre chaque année ; ces 
agneaux obtiennent, en quelques mois, un prix élevé. 

La laine laisse à désirer sous le rapport de la finesse ; 
mais, d’une solidité remarquable, elle se prête mieux que 
toute autre à l’usage auquel on la destine : elle est, en 
effet, exclusivement employée à confectionner des bas et 
dos vêtements de travail pour les ouvriers des campa¬ 
gnes. 

Sous le nom de race commune, la statistique classe en 
Savoie 89,470moutons dumassif des Alpes, qui, du Mont- 
Cenis, va rejoindre le Mont-Blanc. 

Les moutons de cette catégorie ont reçu le nom géné¬ 
rique de race de Tarentaise, parce que c’est dans ses 
montagnes qu’on en trouve les cinq sixièmes. 

Voici les caractères généraux de cette race, donnés 
par M. Montmayeur: 

« Robe blanche, avec le tour de la bouche et des yeux, 
les oreilles et les pieds marqués de noir; laine com¬ 
mune; d’une longueur qui varie de 10,à 15 centimètres ; 
la tonte se fait deux fois, et les brebis donnent deux por¬ 
tées par année. 

« Caractères particuliers: petite taille, corps ramassé > 
bas de jambe bien culotté, à petits os, et très facile à en¬ 
graisser. Les béliers sont armés de cornes de moyenne 
• grandeur et gracieusement contournées; le quart environ 
des brebis en est également pourvu. La première monte 
se fait à dix mois, avec portée d’un agneau et même de 
deux; le rendement en laine par tête est de un kilo à un 
kilo et demi après lavage. A la boucherie, le poids net de 
la viande est en moyenne de 18 kilos; elle est d’un goût 
très fin, délicat et, pour ainsi dire, parfumé, d’une diges¬ 
tion facile. 
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« Comme bêtes de boucherie, cette race réunit toutes 
les qualités essentielles: croissance très prompte, pré¬ 
cocité et fécondité. Il n’y pas d’animaux a de ferme qui, 
sur un capital aussi faible, donnent un rendement plus 
prompt et plus avantageux. 

« Dans les quinze premiers 'mois de leur existence, la 
graduation de leur valeur peut s’établir comme suit: 

« A un mois, race de Tarentaise, 4 fr. ; — à la fin de 
l’inalpage, iO fr. ; — au sortir de riiivernage, 18 fr. 

« Voilà pour le seul bénéfice de la croissance, sans 
parler du lainage, contre une nourriture modeste, qui 
sans cela aurait peut-être été perdue ou de nulle va¬ 
leur... » 

Nous croyons utile d’ajouter quelques renseignements 
à ceux pleins d’intérêt, puisés dans l’ouvrage de M.Mont- 
mayeur. 

Les moutons des montagnes de la Savoie ont besoin 
d’être d’une rusticité à toute épreuve. Pendant l’hiver, 
ils sont réunis dans des étables étroites, où ils produi¬ 
sent l’engrais que le propriétaire consacre à ses champs; 
ils sont nourris avec les débris refusés par les vaches, 
avec des feuilles d’arbres, de la paille, et enfin avec le 
foin aigre dont on ne sait que faire: ils sont soumis à ce 
régime du 1" octobre au mai. 

Ces moutons passent le reste de l’année à la montagne, 
réunis à des troupeaux de vaches, dans la proportion de 
80 moutons pour 10 vaches. 

Les bergers conservent les meilleurs pâturages pour 
les vaches; les moutons sont conduits sur les cimes les 
plus élevées, où ils cherchent leur nourriture dans les 
anfractuosités des rochers. Si on les descend dans les 
meilleurs, c’est uniquement pour leur faire brouter les 
■herbes refusées par les bêtes à-cornes. Dans ce cas, on 
les parque pour fumer les pâturages. 
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Pendant les cinq mois qu’ils séjournent à la montagne, 
les moutons sont soumis à toutes sortes d’épreuves ; ils 
passent alternativement des plus grandes chaleurs à des 
abaissements incessants de température, puis viennent 
les pluies prolongées et les neiges. 

Dans ces conditions, leur laine ne peut-être que ce 
qu’elle est, longue, soulevée, commune et tombante; 
cette laine est à la fois, pour ces troupeaux, un abri 
contre les trop grandes chaleurs et une couverture sur 
laquelle la pluie coule sans imprégner la toison. 

Le lait de brebis, mêlé à celui de vache, sert à la fa¬ 
brication du fromage du Mont-Cenis, qui, par sa forme 
et ses qualités, se rapproche beaucoup de celui du pays 
de Gex. — On y compte qu’un chalet de 10 vaches et de 
80 brebis rapporte brut au propriétaire de 12 à 1,400 fr. 

Les brebis sont livrées aux montagnards par trou¬ 
peaux de 5 à 10, accompagnées de leurs agneaux. Le pro¬ 
priétaire de la montagne ne demande rien et ne reçoit 
rien; l’un profite du lait, l’autre retrouvera à la fin delà 
saison ses brebis et ses agneaux augmentés de valeur. 
Les troupeaux de vieilles brebis et de moutons qu’on 
destine à l’engraissement sont soumis à d’autres condi¬ 
tions d’inalpage. 

Ordinairement, en avril, le propriétaire d’une monta¬ 
gne achète sur les foires du pays un troupeau qui varie 
de 200 à 500 moutons ; il en fait l’engraissement pour son 
compte. 

Rarement des particuliers achètent des troupeaux et 
louent des montagnes; le prix de la location du pâturage 
varie, dans ce cas, de 2 fr. à 2 fr. 50 c. par tête. 

L’engraissement dure de 80 à 100 jours ; on conduit) 
après ce laps de temps, le troupeau sur les foires du 
pays, où les marchands de la Suisse et de la France 
viennent l’acheter. 
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La laine, toute grossière qu’elle paraisse, est très re¬ 
cherchée. Avant l’annexion, elle se vendait en Piémont 
pour alimenter les fabriques de draps de Bîella ; depuis 
1860, les fabricants de Vienne et de Lyon l’achètent, la¬ 
vée à dos, à des prix qui varient de 1 fr.20 à 2 fr. le kilo. 

Nous ajouterons, en terminant, que les essais tentés à 
plusieurs reprises pour introduire des races perfection¬ 
nées n’ont pas réussi, ces animaux ne pouvant suppor¬ 
ter l’alpage ; il faut, pour résister aux dures conditions 
qui sont faites à l’espèce ovine dans les montagnes de 
la Savoie, des aptitudes spéciales, dont la Providence a 
généreusement pourvu nos races. 

Nul doute que les moutons de la Tarentaise, mieux 

* 

connus et mieux appréciés, ne soient appelés à rendre 
de véritables services à l’agriculture des localités pla¬ 
cées dans des conditions identiques à celles où ils vivent 
en Savoie, 


MILLION Joseph, à Bissy (Savoie). 

Division, 1*® et 4™* catégorie. 

Trois béliers, de moins de 18 mois, métis-inérînos. 
Trois lots de brebis, de moins de 18 mois, métis-méri¬ 
nos. 

J 

MINORET Maurice, à Bourg-Saîut-Haurîce (Savoie). 

2 me Division, *4'“® catégorie. 

Un bélier, de plus de 18 mois. 

Un lot de brebis, de plus de 2 ans. 




IV® SECTION 


Exposition anthropologique. 


CARTES 

Dans cette quatrième section, nous exposons deux 
cartes qui sont destinées à faire connaître les principaux 
emplacements où on a découvert, en Savoie, les stations 
préhistoriques et les stations lacustres. 

La première est la carte préhistorique de la Savoie et 
de la Haute-Savoie, par M. Louis Revon, conservateur 
du Musée d’Annecy, et M. André Perrin, conservateur 
du Musée de Chambéry. Elle est au Visorooo- 
La seconde.est celle des emplacements lacustres du lac 
du Bourget, par M. André Perrin. Elle est au Vasjooo- 
Les séries archéologiques du département compren¬ 
nent l’âge de la pierre, T âge du bronze et le premier âge 
du fer. L’époque de la pierre éclatée fait défaut en Savoie, 
où Tépoque glaciaire s’est continuée longtemps après 
que le centre de la France eût été habité. 

La pierre polie y est représentée,'.mais .d’une manière 
restreinte, par des outils, des instruments et des débris 
d’industrie, de la station du plateau de Saint-Saturnin, 
près Chambéry, et par des haches trouvées isolément. 

L’âge du bronze, arrivé au développement complet 
dans les diverses stations du lac du Bourget, compose 
la partie la plus importante de notre envoi. Il comprend 
des pièces nombreuses et choisies, embrassant toutes 
les séries de l’industrie, de la faune et de la flore. 
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Les objets qui la composent appartiennent au Musée 
départemental de Chambéry, à M. le comte Costa de 
Beauregard, à M. le duc de Chaulnes, qui a bien voulu 
donner sa collection au Musée de Chambéry, et au Musée 
Lepic, d'Aix-les-Bains, à qui appartiennent aussi quel¬ 
ques pièces provenant de la grotte de Savigny, près de 
Grésy-sur-Aix, qui parait avoir été habitée à la même 
époque. 

M. le docteur Davat a bien voulu nous confier ses bel¬ 
les pièces de la fonderie de Drumettaz-Glarafond, pour 
les joindre à celles du Musée départemental. 

Les objets découverts dans les tombes de Saint-Jean 
de Belleyille et sur quelques autres points de la Savoie, 
représentent le premier âge du fer ; ils appartiennent à 
M. le comte Costa. 

L’histoire de l’art nous a demandé notre beau caducée, 
auquel nous avons joint quelques autres spécimens de 
l’époque romaine, nos deux anges en ivoire, et le dypti- 
que grec donné par Billiet au Chapitre métropoli¬ 
tain de Chambéry, qui a bien voulu nous le confier. 

AGE DE IA PIERRE 
Station du plateau de Saint-Saturnin. 

1. Meule. 

2. Grugeoir. 

3. Pierre percée. 

4. Percuteur. 

5. Polissoir. 

6. 7, 8, 9, 10. Haches* 

11. Hache recoupée, rainée sur le côté. 

12, 13. Tranchants de haches cassées. 

14. Fragment de hache taillée en pointe. 

15 à 22. Couteaux en silex. 
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23 à 28. Fragments de poignard en silex. 

29. Grattoir. 

30. Percuteur. 

31 à 37. Grattoirs de formes diverses. 

38, 39, 40, 42 à 57. Pointes de flèche et fragments de 
types divers. 

41. Pointe de flèche en grès lustré. 

58. Petite scie en silex. 

59. Fragment de grattoir. 

60. Fragment de rouelle. 

61. 62. Grattoirs. 

63. Fragments de cristal (quartz hyalin). 

64 à 72. Pointes de flèche et éclats travaillés (quartz 
hyalin). 

73. Cornes pour emmanchures. 

74. Os ayant servi de polissoirs. 

75. Os auxquels on a enlevé des esquilles. 

76. Poinçon. 

77. Epingle. 

78. Fragment de poterie ornée. 

79. Rouelles. 

80. Fusaiolle. 

* 

HACHES TROUVÉES ISOLÉMENT. 

81. Modane (Musée départemental). 

82. Fourneaux (M. du Ghatelle). 

83. Fusaiolle en pierre, plaine de Saint-Alhan (Musée 
départemental). 

84. Saint-Pierre d’Albigny (Musée départemental). 

85. Maurienne (Musée départemental). 

86. Grande hache, le Ghéran (collection du docteur 
Davat, Aix-les-Bains). 

87. Maurienne (Musée départemental). 
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PalafQtes du Bourget. 


INSTRUMENTS EN PIERRE 

1, 2. Meule en quartzite, avec son pilon; Grésine. (Mu¬ 
sée de Chambéry.) 

3. Grugeoir; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

4 à 7. Percuteurs en quartzite; Grésine. (Musée de 
Chambéry; comte Costa deBeauregard.) 

8, 8 bis. Poulies en quartzite, déprimées au centre, 
avec rainure sur leur pourtour; Grésine. (Comte Costa 
de Beauregard ; duc de Chaulnes.) 

9 à 13, 13 bis. Casse-tètes ou masses en roches diver¬ 
ses; Grésine, le Saut. (Musée de Chambéry; comte Costa 
de Beauregard ; duc de Chaulnes. 

14. Pierre percée d’un trou central, commencé des 

% 

deux cotés et non achevé; Grésine. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

15 à 22. Haches en serpentine, trouvées dans les diver¬ 
ses stations du lac du Bourget; Grésine, le Saut, Con- 
jux et ChàtiUon. (Musée de Chambéry; comte Costa de 
Beauregard.) 

23 à 39. Grattoirs, pointes de lance et couteaux, en si¬ 
lex ; Grésine, le Saut,Châtillon, Conjux. (Musée de Cham¬ 
béry; comte Costa de Beauregard.) 

40 à 47. Pointes de flèche, en silex, de types variés; 
Grésine, ChàtiUon, le Saut. (Musée de Chambéry; comte 
Costa de Beauregard. 

CÉRAMIQUE 

48 à 50. Fragments de vases de grande dimension; 
Conjux, Grésine. (Musée de Chambéry.) 
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51. Vase à panse développt'e, dont le col est orné de 
filets concentrifiiies ; Cliàtillon. (Musée de Chambéry.) 

52. Pot en terre grossière. Le col est orné d’une série 
de points allongés; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

53. Pot destiné à être suspendu; Grésine. (Musée de 
Chambéry.) 

. 54. Pot à eau, orné de dépressions triangulaires ; Gré¬ 
sine. (Musée de Chambéry.) 

55 à 57. Vases à base étroite et sans rebords. (Musée 
de Chambéry.) 

58. Petite coupe sans rebord, (Musée de Chambéry.) 

59. Grand vase à panse; le Saut. (Comte Costa de 
Beauregard.) 

60. Ecuelle; Grésine. (Comte Costa de Beauregard.) 

01. Ecuelle à anse; Grésine. (Comte Costa de Beaure¬ 
gard.) 

62, 63. Petits vases à anses; Grésine. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

64 à 68. Cinq petits vases de formes variées; Grésine, 
le Saut. (Musée de Chambéry; comte Costa de Beaure¬ 
gard.) 

69, Grand plat à rebord, orné à l’intérieur de quatre 
séries de traits concentriques. (Musée de Chambéry.) 

70, Assiette en terre peinte, ornée de séries de che¬ 
vrons; le Saut. (Comte Costa de Beauregard.) 

71, 72. Assiettes; Grésine. (Musée de Chambéry; 
comte Costa de Beauregard.) 

73 à 76. Vases, type du Bourget; Grésine. (Musée de 
Chambéry; comte Costade Beauregard.) 

77 à 80. Ec U elles à rebord; Grésine. (Musée de Cham¬ 
béry ; comte Costa de Beauregard.) 

81,82. Ampoules; Grésine. (Musée de Chambéry.) ■ 

83. Vase en forme d’entonnoir; Grésine. (M usée de 
Chambéry.) 















































84. Faisselle; G ré sine. (Musée de Chambéry.) 

85, 8G. lîylhons. Les parties inférieures de ces deux 
petits vases sont brisées, et l’une d’elles raccommodée 
avec de la poix; Grésine. (Musée de Chambéry; comte 
Costa de Beauregard.) 

87. Petite écuelle évasée, portant sur quatre pieds. 
(Musée de Chambéry.) 

88. Vase portant sur quatre pieds, (Musée de Cham¬ 
béry.) 

80 à93. Petits vases de types variés: Jouets d’enfants? 
Grésine, Le Saut, Ghâtillon. (Musée de Chambéry; comte 
Costa de Beauregard ; duc de Chaulnes.) 

94,95. Petits creusets destinés à fondre le bronze; 
Grésine, le Saut. (Musée de Chambéry.) 

96, Lampe de forme ovoïde portant sur quatre pieds. 
Le col est orné de quatre filets concentriques; Grésine. 
(Comte Costa de Beauregard.) 

97. Lampe ovoïde de forme surbaissée, portant sur 
quatre pieds et sans ornementation; Grésine. (Musée 
de Chambéry.) 

98. Anneau support en terre noire vernissée et ornée 
de 3 bourrelets circulaires; Grésine. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

99, dOO, Anneaux supports ou torches; Grésine. le 
Saut. (Musée de Chambéry.) 

401,102. Chevets ornés de stries; Grésine, (Musée de 
Chambéry.) 

103. Tube recourbé, d’un usage inconnu ; Grésine. 
(Musée de Chambéry.) 

104. Petit couvercle de vase, surmonté d’un anneau, 
.et fragment d’un couvercle analogue. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

' 105. Fragment de revêtement de cabane, avec .traces 
de clayonnage; Grésine. (Musée de Chambéry.) . 
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105 b. Fragment de revêtement de cabane, percé de 
trous ayant servi au passage de la fumée; Grésine. (Mu¬ 
sée de Chambéry.) 

105 c. Fragments de terre peu cuite, ornés de stries 
circulaires, correspondant à une circonférence del^^GO 
de diamètre; Grésine, (Musée de Chambéry.) 

105 d. Trois fragments de terre cuite, ornés de stries et 
de ronds concentriques, obtenus au moyen de la ma¬ 
trice qui suit; Grésine. (Musée de Chambéry; duc de 
Chaulnes.) 

105 e. Matrice en terre, ayant servi à produire les em¬ 
preintes ci-dessus; Grésine. (Duc de Chaulnes.) 

105 f. Fragment de terre cuite, orné de stries et de 
ronds, renfermant une Swastika, obtenue au moyen de la 
matrice qui suit; Grésine. (Duc de Chaulnes.) 

105 g. Matrice ayant servi à produire l'empreinte ci- 
dessus; Grésine. (Duc de Chaulnes.) 

106. Petit quadrupède informe. (Musée de Chambéry.) 

107. Porc en terre ; le Saut. (Comte Costa de Beaure- 
gard.) 

108. Quadrupède indéterminé; Grésine. (Musée de 
Chambérv. 

109. Petite figurine en terre. Les dimensions exagé¬ 
rées des oreilles peuvent faire croire que l’artiste a 
voulu représenter un ours debout; Grésine. (Comte 
Costa de Beauregard.) 

110. Figurine semblable à la précédente. Les jambes 
sont brisées ; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

111 à 115, 115 bis. Figurines humaines à peine ébau¬ 
chées, sans têtes, avec les bras et les jambes écartés, et 
une forte dépression sur le milieu du corps ; Grésine. 
(Musée de Chambéry ; duc de Chaulnes.) 

116. Trois fragments de rouelles et d’un moyeu en 
terre; Grésine. (Musée de Chambéry.) 
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H7. Fragment de chevet, ornd de traits, de lignes bri¬ 
sées et de grecques. (Musée de Chambéry.) 

118. Petite roue en terre, pleine et percée d’un trou 
destiné à recevoir l’essieu. (Musée de Chambéry.) 

119. Rouelle en terre, de forme massive et percée d’un 
trou destiné à recevoir l’essieu; le Saut, (Musée de 
Chambéry.) 

120. Anneaux évasés des deux côtés en forme de rou¬ 
leau de serviette. (Musée de Chambéry; duc deChaulnes.) 

121. Bracelets en terre et fragments; Grésine, le Saut. 
(Musée de Chambéry.) 

122. Fragment d’un vase à anse, orné de lamelles 
d’étain finement découpées, formant des séries de traits, 
de points, de losanges et de courbes élégantes; Grésine. 
(Musée de Chambéry.) 

123. Fragments de poterie fine, ornés de lamelles d’é¬ 
tain; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

124. Fragment d’une vase à panse, dont la partie supé¬ 
rieure est ornée de lamelles d’étain découpées et for¬ 
mant les dessins les plus variés; Grésine. (Musée Le¬ 
pic, Aix-les-Bains.) 

125. Fragment d’assiette, orné de lamelles d’étain; 
Châtillon. (Musée de Chambéry.) 

120. Fragment d’un petit vase, dont la panse est ornée 
de lamelles d’étain formant des lignes droites, biaises et 
des chevrons; Châtillon. (Musée de Chambéry.) 

127. Trois fusaïoles en terre, ornées de nervures re¬ 
couvertes de lamelles cl’étain. (Comte Costa de Beaure- 
gard et Musée de Chambéry.) 

128. Petites boules de poix , substance dont les po¬ 
pulations lacustres se servaient pour fixer l’étain sur la 
poterie; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

128 bis. Fragments de vases de terre fine, ornés de 
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lamelles cVétain^ formant des dessins variés ; Grésine, 
Châtillon. (Duc de Ghaulnes.) 

129. Fragments de plats ou d’assiettes, ornés de traits 
et d’empreintes carrées ou rondes, faites au moyen d’une 
matrice; le Saut, Grésine, Châtillon. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

130. Fragment d’assiette, orné de traits et d’emprein¬ 
tes obtenues avec une tête d’épingle; Grésine. (Musée de 
Chambéry.) 

131. Fragment d’assiette à rebord, orné de chevrons et 
de dépressions triangulaires profondes; Grésine. (Musée 
de Chambéry.) 

131 bis. Fragments de poteiâe, ornés ou enduits de 
vernis de couleur; Grésine, Châtillon. (Duc de Ghaulnes.) 

132. Fragment de poterie, enduites d’un vernis rouge 
ou noir et ornés de traits, d’impressions et de dessins 
variés; le Saut, Grésine, Châtillon. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

133,134, 135. Fonds de vases, ornés de croix simples 
ou doubles; Grésine, le Saut, (Musée de Chambéry.) 

136 à 154. Série de fusaïoles, de types variés et sans or¬ 
nementation; Grésine, le Saut, Châtillon, Gonjux. (Musée 
de Chambéry et comte Costa de Beauregard.) 

155 à 163, Série de fusaïoles, de formes diverses et or¬ 
nées de nervures circulaires; Grésine, le Saut, Chàtil- 
lon, etc. (Musée de Chambéry et comte Costa de Beau- 
regard.) 

164 à 172. Série de fusaïoles, de formes diverses et or¬ 
nées de dépressions sur leur pourtour; Grésine, le Saut, 
Châtillon, (Musée de Chambéry et comte Costa de Beau- 
regard.) 

173 à 176. Série de fusaïoles, ornées de côtes longitu¬ 
dinales .‘(Musée de Chambéry et comte Costa de Beaure¬ 
gard.) 
















































177 à 185. Série de fusaïoles ornées destries, de ronds 
concentriques, de points et de dessins divers; Grôsine, le 
Saut, Châtillon. (Comte Costa de Beauregard.) 


MOULES. 


186. Un demi-moule pour deux couteaux à douilles; 
Grésine. (Duc deChaulnes.) 

187. Un demi-moule de hache à oreillettes et à talon, 
avec anneau latéral; Grésine. (Comte Costa de Beau- 
regard.) 

188. Un demi-moule pour quatre épingles à tête ronde; 

Grésine. (Musée de Chambéry.) 

189. Fragment d’un moule de plaque agrafe et de poi¬ 
gnée d’épée; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

190. Un demi-moule d’épingles et moule de rasoir, placé 
latéralement {Musée de Chambéry.) 

191. Un d end-mou le de lance; Châtillon. (Musée de 
Chambéi’y.) 

191 bis. Un demi-moule de hameçon et deux frag¬ 
ments de moule. (Duc de Chautnes.) 

192. Une série de douze polissoirs destinés à aiguiser 
le bronze. Ils sont presque tous en roche serpentineuse; 
Grésine, le Saut, Châtillon, Conjux. (Musée de Cham¬ 
béry et comte Costa de Beauregard.) 

I.\STRU.MENTS EN BRONZE. 

193. Petit fragment de vase en bronze; Grésine. (Mu¬ 
sée de Chambéry.) 

194. Lingots quadrangulaires; le Saut. (Musée de 
Chambéry.) 

195 à 199. Débris de fonderie. (Musée de Chambéry.) 
200et201. Petites barres de bronze,étirées; Grésine. 
(Musée de Chambéry.) 
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202. Marteau à douille avec anneau de suspension ; 
Gri’ésine. (Comte Costa de Beauregard.) 

203. Marteau à douille, de forme plus allongée, sans 
anneau de suspension et avec tranchant; Grésine. (Mu¬ 
sée de Chambéry.) 

204. Petit marteau à douille. (Comte Costa de Eeaure- 
gard.) 

205. Grande hache à ailerons et à tranchant presque 
droit, sans anneau de suspension; Grésine. (Comte 
Costa de Beauregard.) 

200. Hache à ailerons, au tranchant arrondi, avec an¬ 
neau de suspension latéral; Grésine. (Duc de Chauines.) 

207. Hache à douille, ornée d’un bourrelet. Elle est 
pourvue d’un anneau de suspension, et sur ces deux 
plats sont indiquées des oreillettes; Grésine. (Musée 
Lepic, Aix-les-Bains.) 

208. Hache à douille du môme type, mais plus grande 
que la précédente. L’anneau latéral est brisé ; Grésine. 
(Comte Costa de Beauregard.) 

209. Hache à oreillettes repliées et à anneau de sus¬ 
pension ; Grésine. (Comte Costa de Beauregard.) 

210. Hache à douille, ornée d’un bourrelet. L’anneau 
de suspension est placé sur un des plats. (Musée de 
Chambéry.) 

211. Hache à douille plus petite que la précédente, 

mais de même type; Grésine. (Comte Costa de Beaure- 

% 

gard. 

_ 212. Hache à douille, à tranchant arrondi et sans an¬ 
neau de suspension ; Grésine. (Duc de Chauines.) 

213. Hache à douille, de forme plus allongée, avec dé¬ 
pressions latérales à la naissance delà douille; Grésine. 
(Comte Costa de Beauregard.) 

214. Hache à douille, avec anneau de suspension laté¬ 
ral et tranchant très arrondi, (Musée de Chambéry.) 
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215. Ciseau à douille ; Grésine. (Comte Costa de Beau- 
regard.) 

21G. Ciseau à douille. Les plats du tranchant, très for- 
tement accentués à leur origine, partent à peu près du 
milieu de la pièce; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

217. Faucille, avec côte accentuée partant du bouton 
d’emmanchure et présentant vers le milieu une bavure 
de fusion; le Saut. (Comte Costa de Beauregard.) 

218. Faucille à côte épaisse et bouton d’emmanchure ; 
Grésine. (Musée de Chambéry.) 

219. Faucille recourbée, avec deux côtes parallèles au 
dos et bouton d’emmanchure peu saillant; Grésine, 
(Duc de Chaulnes.) 

220. Faucille de grande dimension, avec côte et bou¬ 
ton d’emmanchure. L’extrémité de la lame est légère¬ 
ment recourbée; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

221. Faucille recourbée, presqu'à angle droit, ornée de 
deux côtes et de deux traits transversaux placés près du 
bouton d’emmanchure; le Saut. (Comte Costa de Beau- 
regard.) 

222. Faucille recourbée, presqu’à angle droit, avec côte 
très saillante au dos et bouton d’emmanchure; Grésine. 
(Duc de Chaulnes.) 

223. Faucille droite, avec côte accentuée au dos et ter¬ 
minée par un bouton. Celte pièce établit la transition des 
faucilles aux couteaux ; Grésine. (Comte Costa de Beau- 
regard.) 

224. Faucille, presque droite et ornée sur son plat de 
trois côtes et d’un bouton d’emmanchure; Grésine, 
(Comte Costa de Beanregard.) 

225. Faucille, presque droite, ornée d’une seule côte 
partant du bouton d’emmanchure et se prolongeant 
jusqu’à l’extrémité de la lame; Conjux. (Musée de Cham¬ 
béry.) 
















220. Grand couteau, orné à la base de la douille de 
filets concentriques; les Fiollets. (Duc de Chaulnes.) 

227. Grand couteau à douille, orné de filets et percé 
de deux trous. La laroe est droite et son dos orné de 
traits et de losanges; les Fiollets. (Musée de Chambéry.) 

228. Couteau à douille, dont la lame fortement recour¬ 
bée en arrière, est entièrement usée; Grésine. (Comte 
Costa de Beauregard.) 

229. Couteau à douille, orné sur ses deux plats de 
traits et de festons. Le dos delà lame est couvert sur 
toute sa longueur de chevrons de traits et d’X; Grésine. 
(Comte Costa de Beauregard.) 

230. Grand couteau à douille à lame droite, sortant du 
moule et sans trace d’ornementation; Grésine. (Comte 
Costa de Beauregard.) 

231. Couteau à douille, sortant du moule; Grésine. 
(Comte Costa de Beauregard.) 

232. Petit couteau à douille, orné au dos de séries alter¬ 
nées de traits et d’X; Grésine. (Comte Costa de Beaure¬ 
gard.) 

233. Grand couteau à douille, orné à sa base de traits 
en relief. Le dos de la lame est couvert jusqu’au quart 
de sa longueur de traits et d’X ; le Saut. (Musée Lepic.) 

234. Petit couteau à douille, percé de deux trous de 
rivets; le Saut. (Musée de Chambéry.) 

235: Couteau à douille et à lame renversée. (Musée de 
Chambéry.) 

236. Couteau à douille et à lame droite; Gonjux. (Mu¬ 
sée de Chambéry. 

237. Grand couteau àdonilleet à lame droite ; Grésine. 
(Musée de Chambéry.) 

238. Grand couteau à douille, à lame fortement ren¬ 
versée et usée; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

239. Couteau à douille et à lame presque droite, orné 
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sur ses deux plats de deux filets parallèles. Le dos est re¬ 
couvert de séi’ies de traits finement gradués; Grésine. 
(Duc de Gliaulnes.) 

240. Grand couteau à soie. Le dos de la lame est ren¬ 
forcé d’un rebord; Grésine. (Comte Costa de Beaure- 
gard.) 

241. Couteau à soie, à dos renforcé et orné, ainsi que les 
deux plats de lalame, de filets en festons, de traits et de 
chevrons; Grésine. (Comte Costa de Beauregard.) 

242. Couteau à soie, à dos renforcé d’un bourrelet et 
sans ornementation ; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

243. Petit couteau à soie plate et lame recourbée en 
avant; Grésine. (Comte Costa de Beauregard.) 

244. Petit couteau, dont la soie fort allongée a pu ser¬ 
vir de manche; le Saut. (Musée de Chambéry.) 

245. Lame de couteau, presque droite et terminée car¬ 
rément en forme de rasoir; le Saut. (Comte Costa de 
Beauregard.) 

246. Petit couteau à soie et à lame droite ; le Saut. (Mu¬ 
sée de Chambéry.) 

247. Couteau à soie et à lame renversée en arrière; 
Conjux, (Musée de Chambéry.) 

248. Petit couteau à soie, avec côte très accentuée au 
dos et lame recourbée en avant; Grésine. (Duc de Ghaul- 
nes.) 

240. Grand couteau à lame droite et à soie, ornée d’un 
bourrelet prononcé et de trois nervures en relief; Chàtil- 
lon. (Duc de Chaulnes.) 

250. Charmant petit couteau à soie quadrangulaire, 
orné sur ses deux plats de trois traits parallèles. Le dos 
do la lame est orné d’X et de stries et la soie munie de 


cinq bourrelets et de deux petits anneaux mobiles ; Gré¬ 
sine. (Duc de Chaulnes.) 

251. Couteau à soie, muni d’uii renilement destiné à 
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marc|uer le point où devait s’arrêter l’emmanchure; Châ^ 
tillon. (Musée de Chambéry.) 

252. Couteau du même type, plus petit et emmanché 
dans de la corne de cerf; Grésine. (Comte Costa de Beau- 
regard.) 

253. Couteau à soie tranchante, muni d’un bourrelet 
circulaire; le Saut. (Musée de Chambéry.) 

254. Grande lame plate, terminée en pointe et forte¬ 
ment renversée. La soie courte et aplatie, est percée d’un 
trou servant à l’emmanchure; Grésine.(ComteCosta de 
Beauregard.) 

255. Petit couteau à lame courte, large et arrondie à 
son extrémité. La soie porte des entailles destinées à la 
fixer au manche; Grésine. (Comte Costa de Beauregard.) 

256. Petite lame presque triangulaire, munie d’une 
soie large et percée d’un trou; le Saut. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

257. Petite lame recourbée et percée à sa base d’un 
trou élargi par l'usure; Conjux. (Comte Costa de Beaure¬ 
gard.) 

258. Lame droite et sans soie, percée d’un trou à sa 
base; le Saut. (Comte Costa de Beauregard.) 

259. Petite lame renversée à soie, percée d’un trou et 
garnie d’entailles destinées à la fixer au manche; le Saut. 
(Musée de Chambéry.) 

26Ü. Grand et beau couteau à manche de bronze. La 
lame, de i8 centimètres de longueur, a le dos ren¬ 
forcé et présente, sur ses plats, deux cotes qui ensui¬ 
vent les courbes. Le manche est orné de filets de ren¬ 
flements irréguliers et se termine par,un anneau de sus- 
IDension; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

261. Couteau à manche de bronze, orné d’un bourre¬ 
let et de courbes irrégulières; le Saut. (Comte Costa de 
Beauregard. 
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262. Couteau à mauche de bronze, orné de trois gros 
bourrelets séparés par des filets en relief et muni d'un 
anneau de suspension ; le Saut. (Musée de Chambéry.) 

203. Couteau à manche de bronze, orné de bourrelets 
et de courbes; Grésine. (Duc de Chaulnes.) 

264. Couteau à manche de bronze, orné de filets, de 
renflements et de courbes irrégulières; Grésine. (Musée 
de Chambéry.) 

205. Petit couteau à lame fortement recourbée en ar¬ 
rière, muni d'un manche orné de stries et terminé par un 
anneau de suspension; le Saut. (Musée de Chambéry.) 

200. Couteau à manche brisé; les Fiollets. (Musée de 
Chambéry.) 

267. Grand couteau à douille, orné de filets et percé 
de deux trous. La lame est droite et son dos orné de 
traits et de losanges; les Fiollets. {Musée de Chambéry.) 

268. Couteau à douille, avec manche en bois; Grésine. 
(Duc de Chaulnes.) 

269. Couteau à douille, avec manche en bois ; Grésine. 
(Duc de Chaulnes.) 

270. Grand rasoir, en forme de croissant, sans orne¬ 
mentation. (Comte Costa de Beauregard.) 

274. Rasoir orné sur ses deux plats de trois côtes pa¬ 
rallèles aux contours de la lame. Il est en outre percé de 
deux trous de suspension. (Comte Costa de Beauregard.) 

272. Rasoir orné sur ses deux plats de cinq séries de 
rayons partant du dos de la lame. (Duc de Chaulnes.) 

273. Rasoir à dos renforcé, percé d’un trou de suspen¬ 
sion, Il est orné sur ses deux plats d’une ligne de che¬ 
vrons, gravée entre deux lignes de points. (Musée de 
Chambéry.) 

274. Petit rasoir orné de trois traits parallèles au tran¬ 
chant et d’une série de points. (Musée de Chambéry.) 

275. Rasoir fait d’une feuille de bronze très mince. Un 
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des deux plats est orn6 de'trois traits parallèles au tran¬ 
chant; Orésine. (Duc de Çhaulnes.) 

270. Rasoir à manche, formé de deux anneaux soudés 
ensemble et ornés, ainsi que le <los de la lame, de traits 
fins et serrés; Châtillon. (Comte Costa de Beauregard.) 

277. Rasoir, avec cote dans le milieu.Le manche en est 
recourbé et brisé; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

277 his. Petit rasoir à tranchant très arrondi et sans 
trace d’ornementation. (Musée de Chambéry.) 

278. Tranchet à soie, emmanché dans du bois. La lame; 
très renversée, se termine carrément. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

279. Petit tranchet à soie, carré et à lame fortement 
renversée. (Musée de Chambéry.) 

280. Tranchet à soie, brisé et à lame arrondie. (Duc de 
Çhaulnes.) 

281. Tranchet à soie, dont la lame se termine carré¬ 
ment; le Saut. (Musée de Chambéry.) 

282. Grand tranchet à soie et à lame triangulaire. (Duc 
de Çhaulnes.) 

. 283, Série de rivets, de dimensions variées, portant à 
leurs extrémités des traces de martelage ; Grésine. (Mu¬ 
sée de Chambéry.) 

284. Fragment de lame dentelée (scie?); le Saut. (Mu¬ 
sée de Chambéry.) 

285. Petit fragment d’une lame finement dentelée. 
(Musée de Chambéry.) 

. 286. Série de neuf clous en bronze de différentes gros¬ 
seurs. Ces clous ont été trouvés, au nombre de plus de 
200, sur un seul point de la station de Grésine, et ser¬ 
vaient probablement à rornementation d’un bouclier; 
Grésine. (Musée de Chambéry.) 

287. Petit poinçon rond, à manche de bois carbonisé; 
Grésine. (Musée de Chambéry.) 
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288. Poinçon rond, enimanché. (Musée de Chambéry.) 

289. Poinçon rond, avec manche de bois; Crésine. 
(Musée de Chambéry.) 

290. Gros poinçon à lame aplatie, en forme de lancette. 
Son emmanchure, faite de corne de cerf, est percée vers 
le milieu de sa longueur d’un trou de suspension; Gré- 
sine. (.Musée de Chambéry.) 

291. Poinçon rond, emmanché dans un os orné de huit 
rainures profondes et pèrcé à Tune de ses extrémités d’un 
trou qui a dû servir pour siffler; Châtillon. (Comte Costa 
de Beau regard.) 

292. Poinçon à tige quadrangulaire, emmanché en os ; 
le Saut. (Musée de Chambéry.) 

293. Petit poinçon à manche carbonisé; Grésine. (Mu¬ 
sée de Chambér^\) 

294. Petit poinçon adhérent encore à un reste d’em¬ 
manchure de bois; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

295. Petit poinçon quadrangulaire sans manche. (Mu¬ 
sée de Chambéry.) 

296. Grand poinçon quadrangulaire, aigu d’un côté et 
très aplati de l’autre; Grésine. (Comte Costa de Beaure- 
gard.) 

297. Autre poinçon du même type ; Grésine. (Comte 
Costa de Beauregard.) 

298. 299. Poinçon à tige quadrangulaire. (Musée de 
Chambéry.) 

300. Grand poinçon, aplati d’un côté et convexe de l’au¬ 
tre. Cette dernière face est ornée d’une série de traits fins 
et serrés; Grésine. (Comte Costa de Beauregard.) 

301. Grand poinçon à tige carrée. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

302. Grand poinçon à tige ronde, (Comte Costa de 
Beauregard.) 

303. Perçoir aplati à ses deux extrémités, Cet instru- 
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ment a été trouvé engagé encore dans la pierre qu’il ser¬ 
vait à perforer; Grésine. (Comte Costa de Beauregard.) 

304. Ciseau court, épais et sans manche. (Musée de 
Chambéry.) 

305. Ciseau aplati et tranchant, muni d’une soie lon¬ 
gue et effilée servant à l’emmanchure. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

306. Petit ciseau. (Musée de Chambéry.) 

307. Lame plate et aiguisée, en forme de lancette, man¬ 
che brisé; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

308. Petit ciseau aplati et muni d’une soie destinée à 
l’emmanchure. (Musée de Chambéry.) 

309. Grande et grosse aiguille à tête allongée, percée 
d’un chas rond; Grésine. (Duc de Chaulnes.) 

310. Aiguille courte à tête grosse et ronde, percée d’un 
chas rond; Grésine. (Duc de Chaulnes.) 

311 à 318. Aiguilles à chas oblongs percés à différentes 
hauteurs ; Grésine. (Musée de Chambéry et comte Costa 
de Beauregard.) 

319 à 324, Aiguilles à chas rond, percées en tête. (Mu¬ 
sée de Chambéry et comte Costa de Beauregard.) 

325, 326. Hameçons faits avec une aiguille à chas 
oblong et sans barbelure; Grésine. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

327. Hameçon à boucle. (Musée de Chambéry.) 

328. Hameçon fait avec une aiguille à chas rond percé 
en tête. (Musée de Chambéry.) 

329. Hameçon barbelé, fait d’une tige de bronze aplatie' 
munie de quatre encoches destinées à consolider l’atta¬ 
che; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

330. Grand hameçon sans barbelure, portant à l’extré- 
mité de sa tige neuf encoches profondes; Grésine, 
(Comte Costa de Beauregard.) 

331 à 330. Hameçons barbelés et à boucle; Grésine, le 
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Saut. (Musée de Chambéry; comte Costa de Beaure- 
gard.) 

337. Hameçon épais et sans barbelure ; la tige, aplatie 
à son extrémité, est recourbée en avant et forme la bou¬ 
cle; les Fiollets. (Musée de Chambéry.) 

338. Grand hameçon double, formé de deux bandes de 
bronze soudées ensemble à leur extrémité pour former 
les crochets. La partie supérieure de la tige forme deux 
boucles d’attache ; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

339et340. Hameçons non barbelés et à boucle; le 
Saut, (Musée de Chambéry.) 

341. Hameçon double, formé d’un fil de bronze arrondi 
et replié, les pointes sont aiguës et finement barbelées; 
Ghâtillon. (Musée de Chambéry.) 

342. Grand hameçon double sans barbelures, formé 
d’une-tige de bronze carrée, amincie aux extrémités et 
finement aiguisée; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

343. Petit hameçon double, formé d’une tige de bronze 
arrondie ; les pointes sont relevées en sens opposé ; 
Chàtillon. (Musée de Chambéry.) 

344. 346, 347 et 348, Pinces à épiler, formées d’une 
bande de bronze aplatie; Grésine, le Saut. (Musée de 
Chambéry; comte Costa de Beauregard.) 

345. Lime rectangulaire aplatie et terminée en pointe, 
présentant le long de ses arêtes des entailles régulière¬ 
ment disposées; les Fiollets. (Comte Costa de Beaure¬ 
gard.) 

ARMES ET ARMURES. 

340. Epée en bronze. La poignée, terminée par une 
plaque ovale, est ornée de nervures et de trois rivets des¬ 
tinés à fixer la lame. Ses deux plats portent quatre dou¬ 
bles filets en relief; Grésine. (Duc de Chaulnes.) 

350. Epée. La poignée, terminée par une plaque ovale 
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et plus recourbée que la précédente, est garnie de trois 
doubles filets, La garde est droite et soudée à la lame, 
ornée sur ses deux, plats de quatre doubles filets ; Gré- 
sine. (Musée de Chambéry). 

35-1. Poignard en fer. La poignée, terminée parun pom¬ 
meau rond et aplati, est munie de trois rivets; Grésine. 
(Duc de Chaulnes.) 

352. Armature de fourreau, ornée de trois bourrelets; 
le Saut. (Duc de Chaulnes.) 

353. Douterolle de fourreau, ornée à sa partie supé¬ 
rieure de cinq doubles filets et, à son extrémité, d’une 
■ boule et de quatre rainures profondes; Grésine. (Comte 

Costa de Beauregard.) 

• 354. Armature de fourreau en forme de croissant et 
percée de quatre trous; Grésine. (Duc de Chaulnes.) 

355. Petite lame de poignard à pointe arrondie. Elle 
.est intacte et percée à sa base de trois trous destinés à 
fixer les rivets; le Saut. (Musée Lepic, d’Aix-le's-Dains.) 

356. Extrémité de fourreau, de forme arrondie et per¬ 
cée de deux trous destinés à la fixer; Grésine. (Duc de 
Chaulnes.) 

. 357. Autre extrémité de fourreau, percée de quatre 
trous; Grésine, (Duc de Chaulnes.) 

358. Talon de lance ou de javeline, détérioré par le feu, 
orné à son extrémité inférieure d’un bouton plat, et 
percé, vers le tiers de sa hauteur, d’un trou de rivet des¬ 
tiné à la fixer à la hampe; Grésine. (Comte Costa de 
Beauregard.) 

^9. Lame de poignard, dont la soie est percée de 
deux trous; Meimard. (Musée de Chambéry.) 

360. Petite lame de poignard mince et effilée, percée 
à sa base de deux trous destinés à l’emmancher. (Musée 
de Chambéry.) 

3Gl. Lame plate à soie, percée d’un trou destiné au ri- 





vetquila fixait au rnanche; Châtillon. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

362 Lame de poignard ou fer de lance brisé. Une ner¬ 
vure saillante et arrondie se prolonge jusqu'à la pointe 
de l’arme qui est fort aiguë; Grésine. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

363. Lame de poignard^ dont la pointe est brisée et la 
soie pourvue de trois rivets; Grésine. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

364. Fer de lance à douille et à ailerons courts et ar¬ 
rondis. La douille, comme celles des pièces précédentes, 

est percée de deux trous de rivets ; Grésine. (Musée de 
Chambéry.) 

365. Grand fer de lance à ailerons allongés et à douille 
percée de deux trous ; le Saut. (Musée de Chambéry.) 

366. Fer de lance à ailerons allongés et à douille, 
ornée de cinq filets concentriques ; Grésine. (Duc de 
Chaulnes.) 

367. Petit fer de javeline à douille et à ailerons allon¬ 
gés; les Fiollets. (Comte Costa de Beauregard.) 

368. Petit fer de javeline à douille avec ailerons arron¬ 
dis ; le Saut. (Comte Costa de Beauregard.) 

369. Fer de lance à douille et à ailerons allongés; le 
Saut. (Comte Costa de Beauregard.) 

370. Fer de lance à douille et à ailerons courts. Gré¬ 
sine. (Comte Costa de Beauregard.) 

371. Fer de lance à ailerons arrondis. La douille, per¬ 
cée de deux trous, est ornée de trois stries de traits, 
gravés trois par trois ; le Saut. (Comte Costa de Beau- 
regard.) 

372. Petite pointe de flèche faite d’une légère feuille 
de bronze, percée de quatre trous d’attache. (Duc de 
Chaulnes.) 

373. Pointe de flèche à soie, ornée d'une nervure 
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centrale légèrement indiquée ; les Fiollets. (Comte Costa 
de Beauregard.) 

374. Pointe de flèche à soie courte, munie d’ailerons 
très allongés et percée de deux trous destinés à la fixer 
au bois ; Grésine. (Comte Costa de Beauregard.) 

375. Pointes de flèche à soie allongée et quadrangu- 
laire, avec nervure médiane, faiblement marquée; les 
Fiollets. (Comte Costa de Beauregard.) 

376. Pointe de flèche, découpée dans une feuille de 
bronze. Elle est munie de deux ailerons et d’une soie 
triangulaire; Grésine. (Musée Lepic.) 

377. Pointe de flèche en forme de lancette. (Comte 
Costa de Beauregard.) 

378. Pointe de flèche, de forme allongée, avec nervure 
médiane et deux encoches destinées à la fixer au bois ; 
les Fiollets. (Comte Costa de Beauregard.) 

379. Petite flèche, de forme légèrement arrondie et 
percée d’un seul trou d’attache. (Musée de Chambéry.) 

330. Petite pointe de flèche aiguë et- percée de deux 
trous. (Musée de Chambéry.) 

381, Pointe de flèche à ailerons découpés, sans soie 
et sans trou d’attache ; le Saut. (Comte Costa de Beaure¬ 
gard.) 

382, Petite pointe de flèche sans trous d’attache, or¬ 
née de traits et de points sur ses deux faces. (Comte 

• Costade Beauregard.) 

383, Pointe de flèche à ailerons très allongés et cou¬ 
pés carrément à leur extrémité. La soie en a été brisée. 
(Musée de Chambéry.) 

384, Pointe de flèche, formant un triangle très allongé 
et percée de deux trous. (Musée de Chambéry.) 

385, Grande pointe de flèche triangulaire cassée, per¬ 
cée de deux trous. (Duc de Chaulnes.) 













































































Pointe de flèche, percée de deux trous et ornée 
de traits et de points. (Musée de Chambéry.) 

387. Pointe de flèche, formée d’une légère feuille de 
bronze, coupée en pointe et roulée autour du trait ; le 
Saut. (Musée de Chambéry.) 

388. Pointe de flèche, percée de deux trous allongés 
en forme de virgule. Les deux angles inférieurs sont 
coupés; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

389. Pointe de flèche, percée de deux trous et ornée de 
deux traits gravés entre deux lignes de points; le Saut. 
(Comte Costa de Beauregard.) 

390. Pointe de flèche, formant un triangle très allongé 
sans ornementation et percée de deux trous. (Comte 
Costa de Beauregard.) 

391. Pointe de flèche, percée de deux trous et arron¬ 
die aux angles. (Musée de Chambéry.) 

392. Petite pointe de flèche, percée de deux trous. 
(Comte Costa de Beauregard.) 

393. Petite pointe de flèche; Grésine. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

394. Pointe de flèche, allongée et très aiguë; Grésine. 
(Musée de Chambéry.) 

395. 396. Deux grandes pointes de flèche, percées de 
deux trous; Grésine. (Comte Costa de Beauregard; duc 
de Ch aulnes.) 

ORNEMENTS ET OBJETS DE PARURE. 

397. Epingle. La tête est formée par la tige elle-même 
qui, divisée en deux bandes aplaties, forme deux spira¬ 
les; les Fiollets. (Comte Costa de Beauregard.) 

398. Epingle. La tète en forme de demi-cercle a ses 
extrémités terminées par des bourrelets. La tige est per¬ 
cée d’un trou destiné à recevoir un ornement; les Fiol¬ 
lets. (Comte Costa de Beauregard,) 
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399. Epingle, dont la tête est formée de deux CÉircles 
concentriques, reliés par quatre rayons formant croix ; 
Grésine. (Musée de Chambéry.) 

490. Epingle, dont la tête est formée d’une boule 
creuse et percée de quatre trous ronds, outre les deux 
ouvertures donnant passage à la tige rivée ; Grésine. 
(Musée de Chambéry.) 

491, Epingle formée d’un léger fd de bronze, enroulé 
sur lui-même à une de ses extrémités pour former une 
tête; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

402. Epingle, dont la tête en forme d’anneau est légè- 
ment endommagée; Châtillon. (Musée de Chambéry.) 

403. Epingle, dont lapartie supérieure, repliée sur elle- 
même, se termine par une spirale; Grésine. (Musée de 
Chambéry.) 

404. Epingle courte, avec tête en forme d’anneau ; le 
■ Saut. (Comte Costa de Beauregard.) 

405. Epingle à tête légèrement conique; la tête et la 
partie supérieure de la tige sont ornées de stries, (Comte 
Costa de Beauregard.) 

406. Epingle à tête conique, ornée de stries profondes. 
(Comte Costa de Beauregard.) 

407. Epingle à tête petite, conique et ornée de trois 
stries. (Musée de Chambéry.) 

408. Epingle à tête conique, ornée, ainsi que la partie 
supérieure de la tige, de quelques stries assez effacées 
(Musée de Chambéry.) 

409. Epingle, dont la tête formée d’un bouton large et 
aplati est surmonté d’un cône; Grésine. (Comte Costa 
de Beauregard.) 

410. Epingle à tète large. La partie supérieure de la 
tige est ornée de six nervures ou renflements. (Musée 
de Chambéry. 

411. Epingle à tête petite et plate. La partie supérieure 
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de la tige est ornée de huit nervures, (Comte Costa 
de Beauregard.) 

4-12. Epingle à tête large et bombée, ornée à son pour¬ 
tour de filets concentriques et de traits représentant 
la forme irrégulière d’une croix ; Grésine. (Comte Costa 
de Beauregard.) 

413. Epingle à tête en forme de boule, séparée de la 
tige par une profonde rainure; Grésine. (Comte Costa 
de Beauregard.) 

413 b, p. Styles ou épingles à tête épaisse, formée 
par un renflement de la tige. (Duc de Chaulnes.) 

413 c. Partie supérieure d’une très grande épingle à 
tête massive, aplatie au-dessus, avec filets concentriques 
au-dessous. (Duc de Chaulnes.) 

413 d. Epingle, dont la tête est formée d’une partie de 
la tige, aplatie et gracieusement repliée. (Duc de Çhaul¬ 
nes.) 

413 <?, /’, n. Petites épingles à tètes plates, avec bour¬ 
relets au-dessous. (Duc de Chaulnes.) 

413 g. Epingle à tête conique, avec gros bourrelet et 
filets au-dessous. (Duc de Chaulnes.) 

413 h. Epingle, dont la tige renflée vers le haut est cou¬ 
verte de filets concentriques. L’extrémité a été aplatie 
pour être enroulée et recevoir un anneau. (Duc de Chaul¬ 
nes.) 

413 i, j. Epingles à tète sphérique, à partie supérieure, 
légèrement aplaties ; quelques-unes sont ornées de filets. 
(Duc de Chaulnes.} 

413 /c. Epingle à petite tête plate, gros bourrelet et filet 
au-dessous. (Duc de Chaulnes.) 

413 l. Très grande épingle (20 centimètres), tète sphé¬ 
rique très grosse, surmontée d’un cône tronqué. La par¬ 
tie de la tige au-dessous est plus épaisse et garnie de 
filets aux deux extrémités. (Duc de Chaulnes.) 
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413 m. Epingle à petite tête plate, ayant au-dessous 
une torsade, comprise entre deux bourrelets. (Duc de 
Chaulnes.) 

413 O. Epingle à tète conique, avec filets concentri¬ 
ques au pourtour, (Duc de Chaulnes.) 

413 q. Epingle sans tête, avec bourrelets, orné de traits 
biais. (Duc de Chaulnes.) 

414 à 416. Epingles à tête estampée, petite et plate, 
avec bourrelets et stries serrées âu-clessous; Grésine, 
les Fiollets. (Comte Costa de Beauregard ; Musée de 
Chambéry.) 

417. Epingle à tête large, plate et estampée, avec 
bourrelets et filets espacés au-dessous; Grésine. (Musée 
de Chambéry.) 

418. Epingle à tête estampée,avec bourrelets et stries ; 
Grésine. (Musée de Chambéry.) 

410. Epingle à tête estampée, avec bourrelets et stries, 
séparés par de petits rendements ; Grésine. (Musée de 
Chambéry.) 

420. Epingle à tête plate, large et sans ornementa¬ 
tion ; Grésine. (Comte Costa de Beauregard.) 

421. Epingle à tête plate et épaisse, avec rainures en 
spirales au-dessous ; les Fiollets. (Comte Costa de Beau- 
regard.) 

422. Epingles à tête plate estampée et rivée, avec 
un petit bourrelet et des filets très espacés au-dessous ; 
le Saut, (Comte Costa de Beauregard.) 

423. Epingle à tête plate, estampée et rivée, avec bour¬ 
relets et nervures au-dessous; le Saut. (Comte Costa de 
Beauregard.) 

424,425. Epingles à tête légèrement aplatie et formée 
par un épaississement graduel de la tige. (Musée de 
Chambéry.) 

426 à 428, Epingles ou styles à tète épaisse, formée par 

































un renflement de la tige; le Saut, Grésine. (Musée de 
Chambéry ; comte Costa de Beauregard.) 

429. Epingle ou stylo à tête arrondie et striée. {Musée 
de Chambéry.) 

•430 à 'iSS. Epingle, dont l’extrémité aplatie est repliée 
sur elle-même en forme de boucle ; Grésine, le Saut. 
(Musée de Chambéry; comte Costa de Beauregard.) 

434. Epingle h tête épaisse et sphérique, sans orne¬ 
mentation sur la tige. (Comte Costa de Beauregard.) 

435. Epingle à tête sphérique, [avec renflement de la 
tige au-dessous. (Musée de Chambéry.) 

430, 437. Epingles à tête sphérique, sans ornementa¬ 
tion; Grésine. (Musée de Chambéry; comte Costade 
Beauregard.) 

438, 439. Epingles courtes^ à tête petite et plate, avec 
bourrelets et stries au-dessous ; Grésine. (Musée de 
Chambéry ; comte Costa de Beauregard.) 

440. Epingle courte, à tête petite et plate avec bour¬ 
relets et nervures alternés au-dessous; le Saut. (Comte 
Costa de Beauregard.) 

441. Epingle courte, à tête estampée, large et plate, 
avec bourrelets et nervures très espacées au-dessous; 
le Saut. (Comte Costa de Beauregard.) 

442. Epingle courte, à tête estampée, large et plate, 
avec bourrelets et stries au-dessous. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

443. Epingle à tête légèrement conique et ornée de 
stries. (Musée de Chambéry.) 

445,-440 et 447. Epingles courtes, à tête plate et estam¬ 
pée, avec stries et petits renflements au-dessous ; Cbà" 
tillon, Conjux, le Saut. (Comte Costa de Beauregard.) 

448. Epingles du môme type et à tête mobile; le Saut. 
(Comte Costa de Beauregard.) 

449. Epingle, dont la tète est formée par un bourre- 
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let ou renflement, placé un peu au-dessous de l’extré¬ 
mité de la tige ; Grésine. (Musée de Charatiéry.) 

450 à 453. Epingles courtes et du même type que 
celles figurées au n‘>436; Grésine, Ciiâtillon. (Musée de 
Chambéry ; comte Costa de lîeauregard.) 

. 454. Epingle à tête arrondie, légèrement conique 
et ornée de stries. (Musée de Chambéry.) 

455 à 457. Epingles à tête petite, ronde et ornée de 
stries ; le Saut, Grésine. (Musée de Chambéry; comte 
Costa de Beauregard.) 

458. Epingle à tête épaisse, en forme de boule apla¬ 
tie ; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

450 à 461. Epingles à tête ronde, légèrement conique 
et aplatie sur son pourtour ; le Saut, Grésine. (Musée 
de Chambéry ; comte Costa de Beauregard.) 

462. Epingle courte, à tête presque ovale et sans or¬ 
nementation. (Musée de Chambéry.) 

463. Fragment de torque, orné de stries ; Grésine. 
(Musée de Chambéry.) 

464. Torque entier, fait d’une tige de bronze, ronde 
et tordue, repliée en boucle aux deux extrémités; les 
FioUets. (Comte Costa de Beauregard.) 

465. Fibule en forme d’arc, faite d’une tige de bronze 
arrondie, ornée de filets disposés en torsades; Grô- 
sine. (Comte Costa de Beauregard.) 

466. Bracelet fermé. Tige de bronze aplatie en dedans 
et arrondie en dehors ; ses extrémités sont repliées 
l’une sur l’autre ; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

467. Bracelet fermé. Tige de bronze arrondie, repliée 
sur elle-même à ses extrémités et ornée de torsa des 
serrées et continues ; Grésine. (Comte Costa de Beau- 
regard.) 

468. Bracelet fermé. Tige de bronze ronde et épaisse 











repliée sur elle-même ; l’une de ses extrémités est ornée 
de stries et d’un X ; le Saut. (Musée de Chambéry.) 

400. Bracelet ouvert. Tige mince arrondie et sans 
ornementation. (Musée de Chambéry.) 

470. Bracelet ouvert. Tige d’étain arrondie et sans 
ornementation; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

‘ 471. Bracelet ouvert, orné sur toute sa surface exté¬ 
rieure de stries, disposées trois par trois; le Saut. (Musée 
de Chambéry.) 

472. Bracelet ouvert, fait d’une tige arrondie et ornée 
de torsades. (Musée de Chambéry.) 

473. Bracelet ouvert. Tige de bronze arrondie et tor¬ 
due; les FioHets. (Comte Costa de Beauregard.) 

474 Bracelet plein et ouvert à extrémités aplaties, 
orné à l’extérieur de stries, de chevrons et de points; 
Grésine. (Comte Costa de Beauregard.) 

475. Gros bracelet ouvert et creux. I.es extrémités 
très aplaties ressortent en dehors, et l’extérieur est orné 
de cinq nervures très accentuées; le Saut. (Comte 
Costa de Beauregard.) 

470. Faisceau de cinq bracelets ouverts et pleins, 
soudés ensemble par l’action du feu. Ils sont ornés de 

k 

stries , de chevrons , de bandes et de points; Grésine. 
(Musée de Chambéry.) 

477. Gros bracelet ouvert et creux. Ses extrémités 
sont aplaties ; sa surface extérieure est divisée clans sa 
longueur par trois bourrelets, séparés par des séries de 
traits perpendiculaires et de chevrons; Grésine. (Comte 
Costa de Beauregard.) 

478. Bracelet plein et ouvert, à extrémités aplaties. Il 
est orné de séries alternées de bandes, de chevrons et de 
points. (Musée de Chambéry.) 

479. Bracelet ouvert, bande de bronze unie, légère- 
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ment convexe à Textérieur et terminée par deux bou¬ 
tons arrondis; le Saut. (Comte Costa de Beaiiregard.) 

480. Gros bracelet ouvert et creux. Le dos est orné de 
séries de traits biais, alternées avec des séries de che¬ 
vrons; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

481. Gros bracelet ouvert et creux, orné de lignes 
biaises, séparées entre elles par des séries de traits per¬ 
pendiculaires ; Grésine. (Duc de Ghaulnes.) 

482. Deux bracelets pleins et ouverts, identiques de 
forme et d’ornementation, trouvés reliés ensemble par 
une bague ornéq de chevrons ; Grésine. (Musée de 
Chambéry.) 

483. Bracelet ouvert, bande de bronze ornée de trois 
côtes arrondies. Les extrémités sont aplaties et ressor¬ 
tent en dehors; le Saut. (Musée de Chambéry.) 

484. Bracelet ouvert et creux, orné de séries de traits 
parallèles, séparées par des losanges ; Grésine. (Comte 
Costa de Beauregard.) 

485. Bracelet creux et ouvert, de forme ramassée, or¬ 
née de séries de filets obliques, séparés par des traits 
perpendiculaires à ces filets; le Saut. (Comte Costade 
Beauregard.) 

486. Bracelet ouvert, bande de bronze ornée de trois 
côtes à extrémités amincies, couvert de traits parallèles; 
le Saut. (Musée de Chambéry.) 

487. Bracelet creux et ouvert, orné de séries de filets 
obliques, séparées entre elles par des traits perpendicu¬ 
laires à ces séries. Les extrémités sont aplaties et striées; 
Grésine. (Musée de Chambéry.) 

488. Bracelet creux et ouvert, orné de séries de traits, 
do bandes et de points séparés par des chevrons dont 
les sommets sont coupés par des séries de traits et de 
points perpendiculaires aux premières; Grésine. (Comte 
Costa de Beauregard.) 
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489. Bracelet ouvert et massif, orné de séries de traits 
perpendiculaires, séparées par des X; Grésine, (Comte 
Costa.) 

490 et 492. Bracelets à agrafe, faits d’un gros fü de 
bronze, replié sur lui-même et formant boucle au point 
de courbure. Les extrémités recourbées servent de cro- 
cbet. Ils sont ornés de traits biais et serrés; Grésine, le 
Saut. (Duc de Ghaulnes; comte Costa de Beauregard.) 

491. Petit bracelet plein et ouvert, orné de séries de 
traits, séparées par des X; Grésine. (Musée de Cham- 
béry.) 

493. Bracelet plein et ouvert, orné de séries de traits, 
séparées entre elles par des séries de lignes arquées ; 
Grésine. (Musée de Chambéry.) 

494. Bague. Tige de bronze légère et aplatie, enrou¬ 
lée trois fois sur elle-même. (Musée de Chambéry.) 

495. Bague. Fil de bronze rond, replié et enroulé 
quatre fois sur lui-même; le Saut. (Comte Costa de 
Beauregard.) 

496. Bague. Feuille de bronze large et plate, dont les 
deux extrémités sont croisées l’une sur l’autre ; Grésine. 
(Musée de Chambéry.) 

497. Bague. Tige de bronze aplatie et quatre fois 
enroulée sur elle-même. (Comte Costa.) 

498. Bague. Fil de bronze rond , sept fois enroulé 
sur lui-même; le Saut, (Musée de Chambéry.) 

499. Bague. Anneau fermé et coulé dans un moule. 
La surface interne présente une légère nervure médiane ; 
Grésine. (Musée de Chambéry.) 

500. Bague ouverte. Feuille de bronze légère, ornée 
extérieurement de deux nervures sur toute sa longueur. 
(Musée de Chambéry.) 

501. — Bague fondue. Feuille de bronze épaisse et 
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large, repliée sur elle-même et ornée extérieurement'de 
cinq nervures assez accentuées. (Duc de Ghaulnes.) 

502. Bagué ouverte. Feuille de bronze étroite aux 
deux extrémités et s’élargissant vers le milieu, qui est 
orné de quatre nervures horizontales ; les FioUets- 
(Comte Costa de Beauregard.) 

503. Bague fermée, faite d’une' tige de bronze arron¬ 
die, repliée sur elle-même. (Musée de Chambéry.) 

504. Bague ouverte, faite d’une légère feuille de bronze 
finement striée sur toute sa longueur ; Chàtillon. (Comte 
Costa de Beauregard.) 

505. Bague fermée et coulée dans un moule. Bande 
de bronze ôti’olte, plate et ornée extérieurement de che¬ 
vrons. (Comte Costa de Beauregard.) 

506. Pendant d’oreilles ouvert. Tige de bronze arron¬ 
die, passée dans une perle de verre bleu et un petit an¬ 
neau de bronze côtelé. Le crochet qui le fixait à l’oreille 
a été brisé; Grésine. (Comte Costa de Beauregard.) 

507. Boucle d’oreilles. Anneau de bronze coulé et 
aplati, dans lequel est passé un anneau beaucoup plus fin 
et ouvert qui servait de crochet. (Musée de Chambéry.) 

508 , 510 , 512. Boucles d’oreilles. Deux anneaux pas¬ 
sés l'un dans l’autre; l'un coulé et fermé et l'autre ou¬ 
vert; Grésine, Conjux. (Musée de Chambéry.) 

509. Boucle d’oreilles. Feuille de bronze convexe et 
percée d’un large trou, dans lequel est passé un anneau 
crochet; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

511. Boucle d’oreilles, dont l’anneau crochet est brisé. 
(Musée de Chambéry.) 

513. Boucle d’oreilles. Grand anneau fermé, dans le¬ 
quel est passé un anneau plus petit et ouvert ; Grésine. 
(Comte Costa de Beauregard.) 

514. Petit anneau mince et usé, muni d’un crochet et 
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d’un autre anneau de forme tubulaire qui servait à l’or¬ 
ner. (Comte Costa de Beau regard.) 

515, Fragment de chaînette, composée de trois doubles 
anneaux réunis par une languette et reliés ensemble par 
des bandes de bronze repliées; Grésine. (Comte Costa 
de Beauregard.) 

516. Anneaux fermés fondus, (Musée de Chambéry.) 

517. Boucle de bronze, de forme allongée et ovale; les 
Fiollets. (Musée de Chambéry.) 

518, 519, 521 et 524. Grands anneaux, fondus à tige 
ronde. (Musée de Chambéry.) 

520. Anneau d’étain, coulé dans un moule simple et 
aplati sur une de ses faces. (Musée de Chambéry.) 

522. Petits anneaux en étain. (Musée de Chambéry.) 

523. Anneau plat, fondu et orné de côtes ; Grésine. 
(Duc de Chaulnes.) 

525, 530,531. Petits anneaux fondus; Grésine. (Musée 
de Chambéry.) 

526, 527. Anneaux striés diagonalement sur toute leur 
surface ; Grésine. (Duc de Chaulnes.) 

528. Grand anneau fondu, aplati sur l’une de ses faces ; 
Grésine. (Musée de Chambéry.) 

529. Petit anneau fondu et légèrement strié; Grésine. 
(Duc de Chaulnes.) 

532. Pendeloque, formée d’un grand anneau, dans le¬ 
quel sont passés trois autres anneaux plus petits ; Gré¬ 
sine. (Musée de Chambéry.) 

533. Pendeloque triangulaire, terminée parmi anneau 
de suspension. Un bourrelet peu saillant encadre son 
pourtour et forme un triangle à l’intérieur; Grésine. 
(Musée de Chambéry.) 

534. Pendeloque, formée d’un grand anneau plat, 
soudé à un anneau plus petit, usé à sa partie supérieure ; 

' Grésine. (Musée de Chambéry.) 













— 336 



* 


535. Pendeloque triangulaire, avec un anneau de sus¬ 
pension, dans lequel est passé un anneau ouvert; Gré- 
sine. (Comte Costa de Beauregard.) 

536. Pendeloque triangulaire, allongée, avec un anneau 
de suspension, soudé à sa partie supérieure. (Comte 
Costa de Beauregard.) 

538. Pendeloque ou rouelle. Grand anneau entouré 
de cinq anneaux plus petits, soudés sur son pourtour, 
deux en haut et trois en bas ; Grésine. (Comte Costa de 
Beauregard.) 

539. Pendeloque allongée et ovale, avec anneau de 
suspension. (Comte Costa de Beauregard.) 

540. Pendeloque, formée d"un anneau large et plat, au¬ 
quel est soudé un anneau du même type, mais de plus 
petite dimension; le Saut. (Musée de Chambéry.) 

541. Pendeloque. Petite bande de bronze, recourbée 
sur elle-même vers son milieu et dont les deux extrémi¬ 
tés, repliées en dedans, forment spirale; Châtillon. (Comte 
Costa de Beauregard.) 

542. Pendeloque, formée d’un disque de bronze évidé 
au milieu et ouvert à sa partie inférieure. La tige à la¬ 
quelle devait être soudé i'anneau de suspension est 
brisée; Grésine. (Comte Costade Beauregard.) 

543. Pendeloque, munie d’un anneau de suspension. 
(Musée de Chambéry.) 

544. Pendeloque ou rouelle, analogue à la pièce figurée 
■ plus haut. Grand anneau, sur le pourtour duquel sont 

soudés quatre anneaux plus petits, deux en haut et deux 
en bas ; Grésine. (Musée Lepic, d’Aix-les-Bains.) 

545. Pendeloque triangulaire, allongée et munie d’un 
anneau de suspension. (Musée de Cliambéry.) 

546. Plaque de ceinture ou agrafe de forme ovale, ter¬ 
minée d’un côté par un crochet, et percée de l’autre de 
deux trous qui servaient à la fixer au cuir. La partie' ex- 
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térieure de la plaque est ornée à son pourtour de trois 
nervures saillantes qui la partagent ensuite par son mi¬ 
lieu; Grésine. (Comte Costa deBeauregard.) 

547. Agrafe, formée d’une tige de bronze carrée, repliée 
sur elle-même et courbée à l’une de ses extrémités pour 
former un crochet; le Saut. (Comte Costa deBeauregard.) 

548 a. Agrafe double, passée dans un anneau; Grésine. 
(Duc de Chaulnes.) 

548 b. Plaque ovale et allongée, ornée de trois filets en 
relief ; Grésine. (Duc de Chaulnes.) 

549. Agrafe, formée, comme la précédente, d'une tige 
de bronze, courbée vers son milieu et formant crochet. 
Les deux extrémités de la tige sont repliées en dehors 
et forment boucles; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

550. Plaque de ceinture ou agrafe de forme ovale, ter. 
minée d’un côté par un crochet et de l’autre par cinq 
griffes placées en demi-cercle et destinées à la fixer au 
cuir. La partie extérieure de la plaque est ornée à son 
pourtour de deux nervures qui la partagent ensuite par 
son milieu; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

551. Bouton à bélière rond, fait d’une feuille de bronze, 
ornée d’une saillie médiane et de cinq nervures concen¬ 
triques ; Conjux. (Musée de Chambéry.) 

552. Bouton large et plat avec bélière, feuille de bronze, 
ornée à son pourtour de points faits au repoussé et d’une 
saillie médiane. (Musée de Chambéry.) 

553. 555. Grands boutons ou têtes d’épingle, sans trace 
d’ornementation. La bélière était remplacée par une lige 
rivée ; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

554. Anneau applique, destiné à orner le centre d’un 
bouclier ; sa partie supérieure est convexe et couverte 
«de torsades serrées ; la partie inférieure plate et munie 
de quatre clous ou griffes servant à le fixer; Grésine. 
(Musée, de Chambéry.) 
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556. Bouton, légèrement convexe sans ornementation 

et muni d’une belière; le Saut. (Comte Costa de Beaure- 

gard.) 

% 

55.7. Bouton plus petit et du même type que le pré¬ 
cédent. (Musée de Chambéry.) 

558. Bouton à béllère convexe et orné à son pourtour 
de points faits au poinçon; Grôsine. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

559. Bouton à bélière, convexe et sans ornementation. 
(Musée de Chambéry.) 

560. Bouton plat, percé d’un large trou et orné de trois 
lignes concentriques de points faits au repoussé et d’un 
rang circulaire de rayons estampés. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

561. Bouton plat, percé d’un trou et sans ornementa¬ 
tion ; Grésine. (Comte Costa de Beauregard.) 

562. Bouton à bélière, convexe, orné de points faits au 
repoussés; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

563. Bouton à bélière, avec proéminence, orné à sa 
base d’une ligne de points fins et serrés, gravés au poin¬ 
çon ; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

564. Petit bouton à bélière, de forme presque conique 
et sans ornementation; le Saut. (Comte Costa de Beaure¬ 
gard.) 

565. Petit bouton, de forme conique, avec bélière 
transversale. (Comte Costa de Beauregard.) 

566. Grand bouton ou umbo, au centre duquel une tête 
ronde en relief est reliée en dessous à une forte bélière 
aplatie, destinée à le-fixer. 11 est orné de deux lignes con¬ 
centriques de points faits au repoussé; le Saut. (Musée 
de Chambéry.) 

567. Petit bouton bombé, avec bélière transversale, 
(Musée de Chambéry.) 
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508. Bouton à bélière rond et bombé ; Grésine. (Musée 
de Chambéry.) 

569. Grand bouton ou umbo à bélière. Il est orné d’un 
renflement saillant au milieu et d’un bourrelet à son 
pourtour. (Musée de Chambéry.) 

570, 71. Petits boutons coniques à bélière; Conjux. 
(Musée de Chambéry.) 

572. 575, 577, 580. Boutons appliques, pourvus d’une 
bélière; Grésine, Conjux. (Musée de Chambéry; comte 
Costa de Beauregard.) 

573. Bouton double. (Musée de Chambéry.) 

574. Bouton rond ét plat, muni d’une bélière et sur¬ 
monté, dans son milieu, d’une forte saillie arrondie; 
Grésine. (Musée de Chambéry.) 

576. Umbo de bouclier, avec proéminence large et ar¬ 
rondie, percé d’un trou rond au centre et orné à sa base 
d’une ligne de points gravés au poinçon. Le pourtour 
extérieur est également bordé de points ; Grésine. (Mu¬ 
sée de Chambéry.) 

578. Bouton rond à bélière, avec proéminence au mi¬ 
lieu; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

579, Bouton rond, légèrement convexe, et percé d’un 
trou destiné à la tige de bronze qui devait y être rivée. 
(Musée de Chambéry.) 

581. Trois boutons appliques, munis de deux griffes et 
faits d’une feuille de bronze légère, estampée et ornée de 
nervures concentriques; Grésine. (Comte Costa de Beau- 
regard; Musée de Chambéry.) 

582. Quatre petits boutons appliques, munis de deux 
griffes, faits d’une feuille de bronze légère et bombée; 
Grésine. (Comte Costa de Beauregard ; Musée de Cham- 
béi’y. ) 

583. Six tubes, formés d’une feuille de bronze enroulée; 
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Grésine, (Comte Costa de Beaurgard; Musée de Cham¬ 
béry.) 

584. Seize anneaux ouverts, trouvés sur un même 
point de la baie de Grésine, et formant collier avec les 
tubes décrits plus haut ; Grésine. (Comte Costa de Beau- 
regard.) 

585. Feuille de bronze, repliée sur elle-même et ayant 
probablement servi de garniture à un fourreau ; le Saut. 
(Musée de Chambéry.) 

586. Trois petits grains de collier. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

587. Trois petits anneaux côtelés ; Grésine. (Musée de 
Chambéry.) 

588. Deux plaques agrafes, munies de huit griffes. 
Feuilles de bronze minces, découpées et ornées de filets 
et de points. (Comte Costa de Beauregard.) 

589. Cinq petits anneaux, ayant servi de grains de col¬ 
lier; Grésine. (Comte Costa de Beauregard ; Musée de 
Chambéry.) 

590. Bouton applique bombé, muni de deux griffes 
découpées dans une feuille de bronze. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

591. Fragments de deux feuilles de bronze, estampées 
et ornées de points ronds et de cercles concentriques, 
disposés symétriquement; Grésine. (Musée de Chambéry; 
Musée Lepic; Aix-les-Bains.) 

592. Cinq fragments de spirales , faites de bandes de 
bronze, de largeurs diverses et enroulées ; Grésine, les 
Fiollets. (Musée de Chambéry ; comte Costa de Beaure¬ 
gard. ) 

593. Feuille de bronze roulée sur elle-même et percée 
de trois trous. (Musée de Chambéry.) 

594. Légère bande de bronze foulée en spirale; Gré¬ 
sine. (Musée de Chambéry.) 
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595. Petits fragments d’une feuille estampée d’une 
virole et d’un fil tordu en or; Grésine. (Comte Costa de 
Beauregard ; Musée de Chambéry.) 

596. Rondelle d’étain, percée d’un trou présentant un 
rudiment de dessin sur l’une de ses faces; le Saut. (Mu¬ 
sée de Chambéry.) 

597. Tige, sur laquelle est enroulé un fil de bronze, 
destiné à former des spirales semblables à celles qui 
sont figurées au n® 592; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

598. Bande étroite de bronze, enroulée sur elle-même 
en forme de spirale; Grésine. (Comte Costa de Beaure¬ 
gard. ) 

599. Fil de bronze, enroulé sur lui-même. (Comte Costa 
de Beauregard.) 

600. Tube de bronze fondu, terminé à l’un de ses ori¬ 
fices par deux bourrelets et orné de stries circulaires. 
(Musée de Chambéry.) 

601 à 608. Grains de collier en ambre, de grosseurs 
et de formes variées. (Musée de Chambéry; comte Costa 
de Beauregard.) 

609, 010. Filières de collier en terre et en étain; Gré¬ 
sine, le Saut. (Musée de Chambéry.) 

011. Dix perles ou grains de collier en verre bleu ; 
Grésine, le Saut. (Musée de Chambéry ; comte Costa de 
Beauregard.) 

612. Perles ou grains de collier en verre noir; Grésine, 
le Saut, Châtillon. (Musée de Chambéry; comte Costa de 
Beauregard.) 

613. Perles ou grains de collier en verre; Grésine, le 
Saut (Musée de Chambéry; comte Costa de Beauregard.) 

614. Grains de collier en terre, de forme oblongue; 
Châtillon. (Musée de Chambéry.) 

615. Perles ou grains de collier, en verre émaillé rou¬ 
geâtre ; Conjux. (Comte Costa de Beauregard.) 
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616. Grain de collier ou tète d’épingle hexagonale, en 
terre cuite. — Chaque face est ornée d’un bourrelet et 
d’un rond concentriques, et percée d’un trou. (Musée de 
Chambéry.) 

617. Trois perles de verre noir, détériorées par l’ac¬ 
tion du feu; Grésine. (Musée de Chambéry ; comte Costa 
de Beauregard.) 

618. Grain de collier. (Musée de Chambéry.) 

019, 620, Grains de collier en jayet; Grésine, le Saut, 
Cliâtillon. (Musée de Chambéry; comte Costa de Beaure¬ 
gard.) 

621. Grains de collier oblongs, en verre bleu émaillé; 
Grésine, le Saut. (Musée de Chambéry; comte Costa de 
Beauregard.) 

622. Grain de collier, en verre bleu turquoise ; Grésine. 
(Comte Costa de Beauregard.) 

623. 624,625. Perles ou grains de collier en verre bleu; 
Grésine. (Musée de Chambéry; comte Costade Beaure- 
gard.) 

626 à 634. Pendants de collier en roches diverses , 
percés à l’une de leurs extrémités; Grésine, le Saut, Chà- 
tilloiî, Conjux. (Musée de Chambéry; comte Costa de 
Beauregard.) 

635 , 638. Poids de filets; Grésine. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

636, 637. Petits anneaux en pierre. (Musée de Cham¬ 
béry.) 


639. Pendant de collier en grès, de forme losangée. 
Le trou de suspension n’est commencé que d’un côté ; 
Grésine. (Comte Costa de Beauregard.) 

640 à 642. Anneaux en pierre de roches diverses ; 
Grésine, le Saut. (Musée de Chambéry; comte Costade 
Beauregard.) 






























G43. Pierre percée, ayant pu servir de pendeloque. 
(Musée de Chambéry.) 

644. Anneau en pierre ollaire, orné de rainures pro¬ 
fondes. (Musée de Chambéry.) 

645. Petite hachette, percée à son sommet pour être 
suspendue. (André Perrim) 

646. Grain de collier en pierre ollaire, de forme oblon- 
gue. (Musée de Chambéry.) 

647. Boule creuse en bronze , percée aux deux pôles 
d'une ouverture large, rondo et garnie d'un bourrelet. 
Une côte très saillante la divise en deux parties égales, 
et vient aboutir à un tube creux, placé sur l’un des côtés 
de la pièce.— Usage inconnu ; Grésine. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

648. Boule creuse et légèrement aplatie, percée aux 
deux pôles de larges trous ronds. Une ouverture ovale, 
pratiquée perpendiculairement aux deux autres, rem¬ 
place le tube de la pièce précédente. Elle est décorée de 
dents de loup, de stries circulaires et d’X finement gra¬ 
vés.— Usage inconnu; Grésine. (Musée de Chambéry.) 

649. 650. Pièces similaires en terre; Grésine. (Musée 
de Chambéry ; comte Costa de Beauregard.) 

651. Petite clochette quadrangulaire en bronze, munie 
d’un anneau de suspension. (Duc de Ch aulnes.) 

652, 653 et 654. Tubes en bronze, garnis de boucles 
fixes, auxquelles sont suspendus des anneaux mobiles. 
Ils sont ornés de stries circulaires d’X et de dents de 
loup. — Pièces d’un usage inconnu (Systres ?) ; Grésine. 
(Musée Lepic, Aix-les-Bains; Musée de Chambéry.) 

INSTRUilENTS EN OS ET EN liOrS. 


655. Cubitus gauche de cerf et de chèvre, aiguisés 
pour servir de poignard. (Musée de Chambéry.) 







































34i 


656. Dent de sanglier» aiguisée pour servir de couteau ; 
le Saut. (Musée de Chambéry.) 

657. Harpon à douille, en corne de cerf; le Saut. (Comte 
Costa de Beauregard.) 

658. Grand poinçon en os poli; le Saut. (Comte Costa 
de Beauregard.) 

659. Emmanchure en corne de cerf. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

659 bis. Six fragments d’os ou d’andouillers destinés 
à servir d’emmanchure. (Duc deChaulnes.) 

060. Emmanchure de couteau, en corne de cerf; Gré- 
sine. (Comte Costa de Beauregard.) 

660 bis. Six emmanchures en os de formes diverses. 
(Duc de Chaiilnes.) 

percé de deux trous. (Musée de Chambéry.) 

661. Bouton, découpé dans une défense de sanglier et 

062. Canine de loup, percée pour servir d’amulette. 
(Musée de Chambéry.) 

663. Cinq petits poinçons en os. (Musée de Chambéry.) 

604. Grand poinçon, brisé à'ia pointe. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

665. Petit os, aiguisé pour servir de poinçon. (Musée 
de Chambéry.) 

606. Aiguille à chas rond, percé au tiers de sa lon¬ 
gueur. (Musée de Chambéry.) 

067. Etui en os; le Saut, (Comte Costa de Beauregard.) 

607 bis. Etui en os. (Duc deChaulnes.) 

668. Fragment d’andouiller de cerf, poli et percé d’un 
trou carré. — Mors de cheval. (Musée de Chambéry.) 

669. Fragment d’une corne de cerf, poli et orné de 
stries horizontales et diagonales. (Musée de Chambéry.) 

670. Fragment de corne de cerf, carbonisé , percé de 
deux trous et orné de stries. — Mors de cheval. (Musée 
de Chambéry.) 
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670 bis. Os percé vers son milieu d’im trou quadran- 
gulaire. — Branche de mors de cheval. 

671. Pièce de bois, entaillée circulairement. (Musée de 
Chambéry.) 

672. Fuseau en bois complet et orné d’un X. (Musée 
de Chambéry.) 

672 bis. Fuseau en bois. (Duc de Chaulnes.) 

673. Fragments de fuseaux. (Musée de Chambéry.) 

674. Pièce de bois, percée d’une mortaise quadrangu- 
laire. (Musée de Chambéry.) 

674 bî's. Neuf pièces de bois ouvragé •, dans de la Gly¬ 
cérine. (Duc de Chaulnes.) 

VANNERIE ET TISSUS. 

675. Débris de vannerie carbonisés. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

675 bis. Peloton de jonc relié pas une herbe carbo¬ 
nisée ; vannerie. (Duc de Chaulnes,} 

676. Peloton de fil de lin carbonisé. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

677. Débris de corde carbonisée. (Musée de Cham¬ 
béry.) 

678. Fragment de tissu. (Musée de Chambéry.) 

678 bis. Filet, grand fragment. (Duc de Chaulnes.) 

070. Débris de ficelle carbonisée. {Musée de Cham¬ 
béry.) 

680. Bracelet en jayet entier. (Musée de Chambéry.) ■ 

681. Grand anneau de jambe en jayet, formé de deux 
pièces qui se juxtaposaient et se reliaient ensemble au 
moyen de liens passés dans quatre trous percés aux 
extrémités ; le Saut. (Comte Costa de Beauregard.) 

682. Fragments de bracelets et d’anneaux de jambe 
en jayet; Grésine, le Saut. (Musée de Chambéry.) 
























— 346 


FAUNE. 

■ 

683. Corne d’auroch. (Comte Costa de Beauregard.) 

DOS TAURUS. 

684. Mandibules inférieures. 

685. Molaires supérieures. 

686. Molaires inférieures. 

687. Dents de lait. 

688. Métacarpien droit. 

689. Tibia droit. 

690. Vertèbres lombaires. 

691. Fragment d’humérus. 

602. Fragment de tibia. 

693. Corne. 

694. Phalange de deuxième rang du pied antérieur. 

695. Côte. 

696. Phalanges onguéales. 

697. Pisiforme droit. 

698- Os de la malléole externe droite. 

699. Radius gauche. 

(Musée de Chambéry ; comte Costa de Beauregard 
Musée ]..epic, Aix-les-Bains.) 

EQUUS CABALUS. 

700. Mandibule inférieure. 

701. Molaires supérieures, 

702. Molaire inférieure. 

703. Phalange de deuxième rang. 

(Musée de Chambéry.) 

€ 

CEBVUS ELAPHUS. 

704. Bois. 

705. Mandibule inférieure droite. 
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70Ü. Calcanéum droit. 

707. Ândouiller, portant des traces d'entailles. 

708. Astragale gauciie. 

DIVERS. 

. 709. Sus scrofa pakistris, mandibule inférieure droite. 

710. Sus scrofa férus, défenses supérieure et infé¬ 
rieure. 

711. Ursus arctos, canines. 

712. Castor fiber, tibia gauche. 

713. Id., id., mandibule inférieure gauche. 

714. A nas, cubitus droit. 

715. O vis aries, mandibule inférieure droite. 

71C, Ganis familiaris, mandibule inférieure gauche. 

717. Capra hircus, id. id. droite. 

718. Cervus ? id. id. gauche. 

(Comte Costa de Beauregard; Musée de Chambéry.) 

FLORE. 

719. Setaria italien, panic des oiseaux. — Panais. 

720. Panicura miliaceum, millet des oiseaux. 

721. Triticum vulgare, froment. 

722. Hordeuin exhasticum, orge. 

723. Faba vulgaris, fève. 

724. Pisum sativum, pois cultivé. 

725. Pyrus malus, pommier, variété cultivée. 

726. Pyrus malus, pommier sauvage. 

727. Prunus spinosa, prunelles, belosses. 

728. Prunus insititia, prunier cultivé. 

729 Cezasus mahaleb, cerisier. 

730. Corvlus Avellana, noisette. 

731. Quercus robur, chêne. 

(Musée de Chambéry.) 







































Fonderie de Drumettaz>Glarafond. 


1. Hache à oreillettes et à talon cassé. (Docteur Davat.) 

2. Hache à oreillettes et à talon, très usée. (Docteur 
Davat.) 

3. Ciseau à douille, avec bourrelets à l’ouverture de 
la douille. (Docteur Davat.) 

4,5. Fragments d’épée. (Docteur Davat.) 

G. Culot de bronze. (Musée de Chambéry.) 

7. Culot de bronze. (Docteur Davat.) 

8. Fusaïolcen bronze. (Docteur Davat.) 

9. Tête d’épingle. (Musée de Chambéry.) 

10,11. Fragments de bracelets. (Musée de Chambéry.) 

12,13, Fragments de faucilles. (Docteur Davat.) 

14, 15, 10, 17. Fragments de faucilles. (Musée de 
Chambéry.) 

18, 19, 20, 21, 22. Epingles de grande dimension et 
têtes d’épingles, ornées de fdets concentriques et de 
pointillés, ayant entre eux des dents de loup au trait. 
(Musée de Chambéry; docteur Davat.) 

23. Fragments de tiges d’épingles. (Musée de Cham¬ 
béry.) 


Grotte de Savigny. 

1. Poignard en bronze. (Musée Lepic, Aix-les-Bains.) 

2. Lampe en terre à quatre becs. (Musée Lepic, Aix- 
les-Bains.) 

3. Poinçons en os. (Musée Lepic, Aix-les-Bains ; Mu¬ 
sée de Chambéry.) 

4. Hache en pierre. (Musée Lepic , Aix-les-Bains; 
Musée de Çhambéry.) 
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5. Hache en pierre. (Musée Lepic, Aix-les-Bains ; Mu¬ 
sée de Chambéry.) 

€). Fragment de poterie. (Musée de Chambéry.) 

7. Fragment de faisselle. (Musée de Chambéry.) 


Premier âge du fer. 


SÉPULTURES DE SAINT-JEAN DE BELLEVILLE 
Arrondissement de Moütiers (Savoie). 

{Collection du comte Costa de Beauregard). 

1 et 2. Quatre paires d’armilles de bronze, décorés 
de traits gravés, alternant avec des saillies. 

3 et 5. Bracelets du même type, avec leurs extrémités 
croisées l’une sur l’autre. 

4. Bracelets filiformes en bronze. 

6. Armilles, faits d’une tige de bronze lisse et arrondie. 
Les extrémités, croisées l’une sur l’autre, sont ornées de 
stries. 

7. Série de quarante-sept bracelets, ornés de stries et 
de saillies peu apparentes. 

8. Gros bracelets de bronze, ouverts et décorés de 
traits et de côtes arrondies. 

9. Fibule de bronze à ressort, surmontée d’une plaque 
oblongue, décorée d’annelures et terminée par un bouton 
creux. 

10. Fibule à ressort, brisée et décorée d’une côte mé¬ 
diane pointillée. 

11. - Fibule à ressort sans ardillon. 

12. Fibule complète, terminée par un bouton plat et 
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creux J destiné à renfermer un chaton en verre ou en 
pâte émaillée. . 

i3 et Petites fibules , l’une sans ornementation, 
l’autre ornée de nervures et terminée par un bouton 
creux et conique. 

15. Grande fibule à ressort, terminée par un bouton 
rond et orné de stries. 

16. Fibule en fer, complètement oxydée. L’ardillon seul 
est de bronze. 

■ 

17. Anneau de fer. 

18. Fragment de chaînette en bronze. 

19. Bague ouverte, faite d’une légère feuille de bronze, 
festonnée et décorée d’aniielures. 

20. Anneau en potin. 

21. Colliers d’ambre. 

22. Fragments de poterie. 

TOMBES DE CHINDRIEUX 
Canton de Ruffieux (Savoie). 

23. Série de huit bracelets, presque filiformes et lis¬ 
ses. 

24. Fragments de boucles d’oreilles. 

25. Bracelets, en verre noir. 

TOMBES D’ORNON 
Canton du Bourg-d’Oisans (Isère). 

26. Bracelets de bronze, ornés de stries légèrement 
indiquées. 

27. Bracelets, ornés de traits et de renflements aller- 

■ 

nés. 

28. Bracelet de bronze, entièrement lisse. 

29. Armille de bronze, décoré de séries de filets en 
relief, disposés cinq par cinq. 
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30 Bracelets creux, dont les extrémités rentrent Tune 
dans l’autre. Ils sont ornés de filets en relief, disposés 
trois par trois. 


TOMBES d’aLBIEZ-LE-VIEUX 

Arrondissement de Saint-Jean de Maurienne (Savoie), 

* 

31. Bracelet, orné de côtes fines et serrées. 

32. Grand anneau, muni d’une belière. 

33. Fibule à ressort sans ornementation, 

34. Bouton à queue, avec dépressions médianes. 

35. Chaînette de bronze, terminée par une pendeloque 
en forme de tête de serpent. 

30. Perles d’ambre. 


Collection de L. RABUT. 

1®'' Carton. 

1. Hache à ailerons. (Villaroux.) 

2. Hache à ailerons avec anneau. (Grésine.) 

3. Hache, id. (Tresserve, le Sautdela Pucelle.) 

4. Tête de lance, ornée, à douille. (Grésine.) 

5. Tête de javelot. (Grésine.) 

6. Tête de lance en fer. 

7. Trois pointes de flèches. (Châtillon, Grésine, le 
Saut.) 

8. Deux pointes de flèches, autre forme. (Grésine.) 

9. Une dague ou courte-épée. (Le Saut.). 

10. Un poignard. (Grésine.) 

11. Un couteau en fer, avec croix gravée sur le pom¬ 
meau. (Le Saut.) 
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2« Carton. 

1. Couteau avec trou de suspension. (Le Saut.) 

2. Couteau à douille. (Conjux). 

3. Couteau, id. (Le Saut.) 

4. Couteau, id, (Châtillon.) 

5. Couteau, id. (Grésine.) 

6. Couteau à soie. (Grésine.) 

7. Couteau à douille. (Grésine.) 

8. Couteau-Eustache. (Grésine.) 

9. Couteau, id. (Tresserve, le Saut.) 

10. Couteau avec entailles. (Châtillon.) 

11. Tranchet. (Conjux.) 

12. Faucille à bouton. (Grésine.) 

13. Faucille, id. (Le Saut.) 

14. Rasoir. (Grésine.) 

15. Rasoir à manche. (Grésine.) 

16. Marteau à douiile, avec anneau. (Grésine.) 

17. Ciseau à douille. (Grésine.) 

18. Scie de la fonderie de Conjux. 

19. 19 bis. Pinces à épiler. (Grésine.) 

20. Deux alênes et épingles, forme cure-oreille. 

21. Ciselet, poinçon, épingle. 

3® Carton. 

1. Etui ou écrin en os, deux pointes de flèches en bois 

de cerf ou chevreuil, (Châtillon-Grésine.) 

2. Six aiguilles, avec chas'arrondis, épingle et deux 

poinçons. 

3. Six aiguilles à chas allongés, trois épingles, des 

divers emplacements à pilotis du lac du Bourget. 

4. Garniture d’un bouclier. (Grésine.). 

5. Filet de pêcheur en laine. 

6. Fragment de tissu. 



















7. 7 bis. Deux objets d’un usage non déterminé. 

8. Fourcbettc d’un bois de chevreuil. 

9. Estèque pour la fabrication des poteries , en bois de 

cerf. (Grésine.) . 

10. Andouilier pour emmanchement. 

11. Douze anneaux, monnaies de diverses grandeurs. 

(Divers emplacements.) 

12. Neuf hameçons de formes diverses. 

13. Tige en bronze. (Grésine.) 

14. Débris en bronze, provenant du tour horizontal 
dans la fabrication des épingles à cheveux. (Grésine.) 

15. Epingles en fer. (Ghâtillon.) 

16. Oiselet. 

4'’- Carton. 

r 

34. Epingles à cheveux, fondues et terminées sur le 
tour horizontal pour la plupart, provenant des diverses 
stations du lac du Bourget. Elles sont toutes variées 
de grandeur et de décor différent. 

* 

5« Carton. 

1. Bracelet ouvert, décoré et fondu à la cire.. (Gré^ 
sine.) 

2. Bracelet ouvert, décoré et fondu à la cire, ( Gré¬ 
sine.) Associé au précédent. 

3. Bracelet ouvert, décoré et fondu à la cire. (Gré¬ 
sine.) 

4. Bracelet ouvert, décor simple. (Grésine.) 

5. Bracelet ouvert et décoré. (Châüllon.) 

G et 6 bis. Deux anneaux agrafes. (Grésine.) 

7. Petit torque. (Grésine.). 

8. Bracelet à agrafe. (Chûtillon.) 

9. Anneau de jambe, décoré et fondu à la cire. (Gré¬ 
sine.) 
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10, Deux bracelets ou anneaux à pointes, ornés de 
godrons. 

11. Paire de bracelets à agrafes. (Châtillon). 

Petit bracelet d’enfant. 

13et 14. Bracelets ouverts, simples. (Le Saut.) 

15. Fragment de torques creux, sans décor. (Grésine.) 

16. Bracelet ouvert J plat et décoré. (Châtillon.) 

17. Bracelet rond, ouvert. (Châtillon.) 

VI® Carton. 

1. Bandeau pour la coiffure. 

2. Ecrin contenant deux épingles. 

3. Deux pendants d’oreille ou objet de suspension. 
(Conjux.) 

4. Agrafe. (Châtillon.) 

5. Trois anneaux en pierre polie. (Serpentine, grés 
noir et aventurine.) 

G. Deux anneaux en pierre polie et anneau de bronze. 

7. Deux grains de bracelet en pierre polie, avec tige 
de bronze. 

8. Collier de trente-huit grains divers, en fruit, en os, 
pierre et terre cuite, avec pièce de milieu en pierre polie 
et agrafe, dite à T. 

9. Collier de trente-huit grains divers, pierre polie, 
ambre, verre émaillé, bronze, terre cuite, etc., avec pièce 
de suspension en pierre. 

10. Pièce de suspension pour collier, en grès. 

11. Pièce de suspension pour collier, en schiste. 

12. Grain de collier ou pour collier, en pierre bianclie. 
(Châtillon.) 

13. Deux garnitures de bronze, avec agrafes. 

14. Deux boutons. 

15. Quatre bagues ou anneaux 

16. Quatre bagues ornées. 


I 

























OBJETS EN PIERRE 


A. Marteau à rainure, en pierre polie. (Grôsine.) 

B. Moule de marteau à douille. (Le Saut.) 

G. Hache en silex tigré, polie. (Les Eaux-Vives.) 

D. Hache en diorite, avec rainure latérale. (Les Eaux 
Vives. 


Ve SECTION 

La cinquième section comprend les expositions faites 
en dehors de l’action du Comité départemental par les 
ministères ou les administrations centrales, mais que 
nous croyons devoir reprendre au catalogue,puisqu’elles 
ont pour objet des produits du département. 

Ces expositions sont celles des ministères des linan-, 
ces, de l’agriculture et du commerce, des travaux pu¬ 
blics, de l’intérieur, de l’institut général des Frères de la 
Doctrine chrétienne, etc., etc. 


Ministère des finances. 
Administration des Tabacs. 


T.\nACS DE LA SAVOIE 

La culture du tabac fut autorisée dans le département 
delà Savoie par un décret du avril'1863. Le 27 octobre 
de la même année, une décision ministérielle fixait le 
contingent à fournir par le département de la Savoie aux 
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manufactures de l’Etat, au chiffre de 100,000 kilos pour 
Tannée 1804, qui était véritablement la première année 
de culture. 

En 1805 et en 1860, on étendit l’autorisation de cul¬ 
ture aux cantons de ilontmélian et de Saint-Pierre d’Al- 
bigny. En 1869, l’extension de la culture était accordée 
aux cantons de. Charnoux, de la P^ochette, de Pont de 
Beauvoisin, Saint-Genîx, Yenne; plus au canton d’Ai- 
guebelle, de l’arrondissement de Saint-Jean de-Mau¬ 
rienne. 

La culture du tabac a passé, dans le département de 
la Savoie, par les mêmes pliases que dans celui de la 
Haute-Savoie : engouement pour une chose toute nou¬ 
velle, mécomptes dont la cause principale peut être at¬ 
tribuée aux accidents climatériques, hésitation ; puis, en 
fin de compte, retrait des demandes de permis.de culture 
dans un grand nombre de communes. 

Nous n’entrerons point ici dans les détails économi¬ 
ques avec lesquels nous avons traité cette question dans 
la Savoie industrielle. Nous nous contenterons de dire 
que le nombre des communes dans lesquelles on a cul¬ 
tivé le tabac, en 1877, a été de 02; que celui dans lesquel¬ 
les on a fait des demandes de culture, pour Tannée 1878, 
est de 08, et que, dans ces conditions, on peut calculer 
que cette plante industrielle comprendra environ une 
culture de 189 hectares. 

On cultive en Savoie trois variétés de tabac, le Havane, 
le Palatinat ou Amazone et le tabac de Virginie ou à Lan¬ 
gue. La culture de cette plante réussit généralement bien, 
la qualité en est fort bonne ; TEtat fait de son côté tout 
ce qu’il doit pour favoriser cette culture qui, en somme, 
est rénumératrice (1,333 fr. 82 c.) eu moyenne par hec¬ 
tare; aussi faut-il espérer que la culture du tabac entrera 
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définitivement dans les habitudes de la population agrb 
eole du département. 

Les tabacs , envoyés à l’Exposition d’ensemble orga¬ 
nisée par l’administration des manufactures de l’Etat^, 
provenaient des diverses communes où se cultive cette 
plante. 

Ministère de l'agriculture et du commerce. 

Le ministère des finances peut réclamer aussi l’initia¬ 
tive de l’Exposition de l’administration des forêts , pas¬ 
sée, depuis quelques mois, au département de l’agricul¬ 
ture et du commerce. Ç’est, en effet, le directeur général 
de cette belle administration, M. H. Farô, qui avait eu le 
mérite d’adresser à tous les agents des forêts les instruc¬ 
tions en vertu desquelles a été disposée l’Exposition 
dont hérite le ministère de l’agriculture et du commerce. 

Cette Exposition comprend, pour le département de lu 
Savoie, comme pour tous les autres sans doute aussi, la 
partie théorique ou statistique et la partie pratique ou 
industrielle. 

On verra, en effet, par le travail d’ensemble qui doit 
être publié par les soins de l’administration , que les 
agents forestiers ont eu à répondre, dans la première 
partie de leur travail, -à une série de questions qui em¬ 
brasse, dans sa généralité, tous les faits qui intéressent 
Vexploitation forestière, soit qu’on la considère dans ses 
principes, dans ses procédés ou dans ses résultats, et qui 
s’applique d’ailleurs à toutes les essences indigènes ou 
naturalisées, étudiées dans les conditions diverses de 
sol, de climat, de traitement et aux produits de toute 
nature du sol forestier. 

Dans le département delà Savoie, les renseignements 
statistiques ont porté d’une manière détaillée sur trente 
ou quarante espèces de bois résineux ou feuillus. 
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Ces renseignements sont divisés en trois chapitres et 
cinq paragraphes spéciaux, plus une partie consacrée 
aux produits accessoires. 

Avant tout, on a indiqué, pour chaque essence, la na¬ 
ture géologique du sol, l'altitude moyenne et l'exposi¬ 
tion , les emplois auxquels le bois est propre et l’indi¬ 
cation des principaux massifs que l’on trouve dans 
l’inspection et le cantonnement. 

Le chapitre premier est tout entier consacré aux ren¬ 
seignements généraux sur la production. 

Le deuxième chapitre est divisé en quatre paragra¬ 
phes, savoir : le premier, bois de chauffage, qui comprend 
lui-même deux articles : les bois de feu, fagots, bourrées 
et les bois à charbon; le deuxième, écorces, avec l’indica¬ 
tion des procédés et instruments d’écorçage; le troisiè¬ 
me, bois de service, qui comprend cinq articles : bois de 
marine , charpente , traverses de chemins de fer, poteaux 
télégraphiques, étais de mines; le quatrième paragraphe 
est spécial aux bois d'industrie et de travail; il renferme 
sept articles, savoir : sciages marchands, merrain, éckalas, 
lattes, sabotage, charronage, ébénislerie, etc., etc. 

La partie consacrée aux produits accessoires com¬ 
prend deux articles seulement : les pâtes à papier et la 
distillation (acide gallique). 

Le chapitre troisième est entièrement consacré à l’exa¬ 
men et à la discussion des résultats signalés dans le 
chapitre deuxième. On y examine notamment, si les 
produits de l'essence dont il est question reçoivent l’em¬ 
ploi le plus avantageux pour les propriétaires; quelles 
sont les applications nouvelles dont ces produits se¬ 
raient susceptibles. On indique les principaux massifs 
sur les produits desquels il y aurait lieu d’attirer l’atten¬ 
tion du commerce, les industries que ces produits pour- 



























raient alimenter et les ressources qu’elles pourraient y 
trouver. 

Bien que le service des forêts ait donné ces renseigne¬ 
ments statistiques pour toutes les essences qui existent 
sur le sol du département, il n'a envoyé à Paris que des 
écliantillons des bois résineux, sapins, mélèzes, épicéas 
que l’on a choisis à différentes altitudes pour en bien 
faire ressortir les différentes qualités et la nature qui se 
modifie suivant la hauteur à laquelle ils croissent. Ces 
échantillons des especes résineuses résument tous les 
usages auxquels ils peuvent être appliqués ; bois de 
charpente, bois de traverses et de poteaux télégraphi¬ 
ques, bois d’étais pour mines, etc. ; échantillons de pâ¬ 
tes à papier obtenus avec les bois résineux, à l’exclusion 
de ceux obtenus avec les bois feuillus. On trouvera enfin 
dans la même exposition une collection complète de 
routillage forestier employé dans le département. 

ministère des travaux publics. 

L’exposition du ministère des travaux publics se divise 
en deux sections, qui sont également dues en grande 
partie au travail des ingénieurs des mines. 

La première comprend tout ce qui est relatif à l’éta¬ 
blissement thermal d’Aix, qui est exploité, on le sait, 
par l’Etat. 

La seconde embrasse un travail historique et statisti¬ 
que des principales eaux minérales et des mines de 1er 
en exploitation. Dans la première partie, on trouve une 
notice sur la nature et les applications thérapeuthiques 
des Eaux minérales d'Aix, due à la plume de M. Vidal, 
médecin-inspecteur de l’établissement. 

Quatre bouteilles des deux eaux de soufre et d’alun 
avec étiquettes; des roches et dépôts du sous-sol; des 
flacons de verre blanc, contenant des résidus d’évapora- 
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tion sur dix litres de l’une et de l’autre eau minérale ; de 
la gtairine et delà boue minérale également en flacons. 

M. Revcl, architecte départemental, envoie dans la 
même exposition une vue perspective et deux plans 
de détail. M. Lévy, ingénieur ordinaire du service des 
mines, adresse également un plan topographique et géo¬ 
logique, indiquant les positions relatives des deux sour¬ 
ces d’alun et de soufre, ainsi que de leurs réservoirs et 
de l’établissement dans son ensemble (hauteur 0 mètre 
70 centimètres, longueur 0 mètre 80 centimètres); puis 
un plan de détail avec coupe de )a source d’alun, de sa 
galerie, de ses grottes et des couches du terrain (hauteur 
0 mètres 70 centimètres, longueur 0 mètres 30 centimè¬ 
tres). 

Dans la seconde partie de son exposition, l’ingénieur 
des mines a établi une belle collection de tous les mine¬ 
rais de fer, qui sont l’objet d’une exploitation régulière et 
qui sont détaillés dans un travail d’ensemble fort remar¬ 
quable , inséré d’après les ordres du ministère dans les 
Annales des Mines. 

Cette collection ne fait point double emploi avec celle 
qui figure au catalogue, classe 43 ; elle est plus détaillée 
pour les minerais de fer, mais n’embrasse que cette caté¬ 
gorie, tandis que celle qui est envoyée par le Comité dé¬ 
partemental embrasse tous les produits géologiques. 

Ministère de l’intérieur. 


I.’exposition du ministère de l’intérieur, en ce qui tou¬ 
che le département de la Savoie, ne se compose que de 
la collection complète du Recueil des Actes administratifs 
delà Préfecture et de la collection des volumes où se 
trouvent consignés les rapports préfectoraux et les déli¬ 
bérations des Çonseils généraux et d’arrondissement. 
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Etablissement dn Creuzot. 

L’établissement important du Creuzot est devenu con¬ 
cessionnaire, depuis quelques années, de mines impor¬ 
tantes de fer situées en Savoie, mines qui n’étaient plus 
exploitées depuis quelques temps malgré leur richesse, 

et dont la mise en œuvre par une compagnie aussi 
puissante que celle du Creuzot ne peut que devenir une 
source de richesses pour une contrée qui la croyait tarie 
pour toujours. Dans l’exposition générale du Creuzot, 
qui occupe un espace important, situé entre le palais 
proprement dit et la Seine, on verra donc figurer des 
échantillons des minerais de fer spathique des sept 
concessions qui lui ont été cédées à titre de bail par la 
famille Grange, savoir : 

Concession du Grand-Filon, près Modane; 


-- 

du Freney, 

id, ; 

— 

des Fourneaux, 

id. ; 

— 

du Filon-Neuf, 

id. ; 

—“ 

de Bis sorte, 

id. ; 

— 

du Monnioz, 

id. ; 

— 

des Fosses (Saint-Georges, près d’Aiguo- 


belle), ainsi que du minerai de cuivre de cette dernière 

r 

concession; enfin du minerai de fer oligiste de Terml- 
gnon. 

On trouvera également un travail des plus intéressants 
et qui consiste dans un plan en relief de ta montagne des 
Ilurtières, comprenant 5 kilomètres sur 3 et embrassant 
toute la partie du S)assin de l’Arc, comprenant le par¬ 
cours de cette rivière et le flanc des deux montagnes au 
fond desquelles elle coule entre les communes de Saint- 
Georges et d’Argentine. 

Sur la rive gauche, figurent la concession des Fosses, 
avec ses bâtiments et les plans inclinés qui serviront à 
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la descente des minerais. Sur ce plan, on verra égale¬ 
ment reproduits les points d’attaque, les voies de des¬ 
serte ferrées, les embranchements, les fours de gril¬ 
lage, en un mot, renseinble de la surface du sol et de la 
voie de descente des minéraux. 

Un modèle réduit des plans inclinés figurera à part. 
Les machinés devant servir à modérer la vitesse du train 
porteur de minerais, les appareils et vagonuets égale¬ 
ment à une échelle réduite, fonctionneront sur ce plan 
incliné au moyen d’un jet de gaz, ce qui permettra au 
visiteur de se rendre un compte exact des moyens em¬ 
ployés et de leur effet. 

Nous sommes assuré que cette exposition particulière 
du Creuzot au département de la Savoie intéressera tous 
ceux qui s’occupent de l’industrie de ce pays. 

Institut général des Frères de la Doctrine chrétienne 

de Paris. 

Nous avons donné à la classe sixième la nomencla¬ 
ture de quelques-uns des travaux envoyés par quelques 
écoles primaires, à la tête desquelles se trouvent les Frè¬ 
res de la Doctrine chrétienne. 

L'institut, dont le centre est è Paris, a organisé de 
son côté une exposition d’ensemble à laquelle ont pris 
part également un certain nombre d’écoles dont nous 
donnons la nomenclature ci-dessous ; 

ÉCOLE DE CHAMBÉRY. 

Un cours complet de pénétration des solides (six 
exemplaires); 

2^* Eléments de la coupe des pierres (deux cahiers); 

Plans topograpliiques cliâteau et parc de Mont- 
gex, château et parc Martinel, Palais-de-Justice et Ver- 
ney, Ghamp-de-Mars, école du Verney et jardin; ■ 
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4“ Divers dessins d’après nature, savoir : une pompe 
aspirante avec coupe, une niacliino hydraulique, une 
machine à vapeur système Watt, détails d’une chau¬ 
dière inexplosible, détails d’une machine verticale; 

5*’ Etudes élémentaires : V sur le tracé géométrique; 

sur les projections; 3“ sur le rabattement des lignes; 

0'’ Etudes sur le tracé des ombres ; 

7“ Quelques notions sur les perspectives; 

8*^ Quelques assemblages ;. 

9" La collection des cahiers de dessin d’ornement 
(méthodes Carol et Victor Mariage, des Ecoles chrétien¬ 
nes) ; 

10'’ Quelques feuilles d'ornements, soit à l’estompe, 
soit aux deux Gravons; 

11“ Enfin, quelques collections de cahiers de lexicolo¬ 
gie, histoire naturelle, arithmétique, géographie. 

ÉCOLE DE COGNIN. 

1“ Tracé géométrique; 

2“ Divers dessins d’après une échelle trouvée; 

3“ Le mobilier de l’école, tables, bureaux et portes; 

4" Quelques cahiers d’exercices gradués, savoir : ca¬ 
hiers d’analyse, cahiers d’orthographe, cahier d’histoire, 
cahier de géographie. 


ÉCOLE DE SAtNT-ALBAN. 

1“ Divers plans topograpliiques : plan du parc de Tra- 
vernay, plan du parc Millet de Saint-Âlban, plan de l’école 
et du jardin ; 

2“ Diverses études de coupe : 1“ de la maison d’école; 
2“ de la classe; 3“ du mobilier; 

3“ Essais de perspective : 1'’ d’un bureau; 2® d’une 
croix de mission ; 3“ de la maison d’école ; / 

4® De bonnes collections de cahiers , soit d’orthogra- 
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plie et d’arithmétique, soit d'histoire et de géographie; 

5» Une vingtaine d’ornements d’un fini qui fait bon- ■ 
neur à de simples élèves, 

ÉCOLE DE LA MOTTE-SERVOLEX. 

Cette école a donné : un plan détaillé de la com¬ 

mune ; une carte bien réussie du canton; 3® plusieurs 
cahiers de résumés d’histoires qui ne sont pas sans in¬ 
térêt. 

ÉCOLE d’yenne. 

Cette école a présenté des cahiers de calligraphie 
d’une exécution remarquable. Elle a préparé, en outre, 
une collection d’études grammaticales qui indiquent un 
enseignement intelligent. Parmi les dessins qu’elle a 
présentés, il convient surtout de remarquer les études 
de figure reproduites d’après photographies. 

ÉCOLE D’AIX-LES-BAINS. 


Cette école a présenté la collection assez bien exécutée 
de tout le cours de dessin industriel professé à l’école 
par les Frères. 

école de S-XINT-JEAN de MAURIENNE. 

Cette école présente iin ensemble assez complet de 

divers genres de dessins, savoir : cahiers de tracé 

*■ 

géométrique; 2® cahiers d’étude d’après l’échelle; 3*^ ca- 
hiers d’étude de projection; 4" dessins à raquarelle; 
5® dessins au lavis; G® paysages, figures, ornements. 

Les écoles d’Albens, de llaute-Luce et deTermignon, 
ont également envoyé des specimens de leurs travaux, 
mais nous n’en avons pas le détail. 
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CIjASSE 43 (Supplément) 

Minerai de fer de Saint-Hugon (Savoie). 


Boulangier, ingénieur civil à Lyon. 

De la gare de Pontcharra (Isère), si l'on remonte le 
cours du Bréda, puis celui d'un de ses affluents, le Bens, 
on arrivée au-dessus de l’ancienne chartreuse de Saint- 
Ilugon, au lieu dit la Perière, où se trouvent les travaux 
faits sur un gîte de minerai de fer oligiste, mêlé d’oxydule 
magnétique. Ce gîte, qui se présente comme un filon-cou¬ 
che, au-dessous du talcschite et au-dessus de la proto- 
gine, est situé dans l’arète longitudinale des Alpes savoi- 
siennes, qui, composées de talcschisLe et de protogine, 
court, de Grenoble au Mont-Blanc, dans une direction 
S.-O. N.-E. 

On retrouve le prolongement du filon au sud-ouest, 
derrière la montagne .du Grand-Charnier, ùLaubernot; 
on le retrouve au nord-est dans la gorge du Gargotton et 
dans la vallée de Saint-Pierre de Belleville. Sur toute 
cette ligne, qui est d’une dizaine de kilomètres, le mine¬ 
rai présente le même aspect, la môme lourdeur et la mê¬ 
me nature. 

L’analyse faite au laboratoire de l’école des mines de 
Paris a donné les résultats suivants : 


Péroxide de fer. 98 “/o 

Silice. 2 7o 


100 » 

Le poids spécifique de ce minerai est de 4 kilos 500 ; 
le mètre cube plein donne 4 tonnes Va* 

Peu ordinaire, par la teneur et par la densité, ce minerai 
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est remarquable par la bonté du fer qu’il donne et par la 
facilité à le tra^vailler; les ouvriers disent qu’ils croient 
forger du fer de Suède. Il a donné lieu, du reste, à une 
exploitation très suivie dans les derniers siècles par les 
moines de Saint-IIugon, qui s’étaient acquis une grande 
réputation de métallurgistes. On peut consulter à ce su¬ 
jet l’MsioiVe de la Chai'treuse de Saint-IIugon, par M. Bur¬ 
nier, et la Sctuoie industrielle que nous avons déjà cité, 
dans le cours de ce catalogue. 

Ce gite a été l’objet d’une exploration spéciale, par un 
ingénieur, en 1873, do travaux de recherches et de la 
demande d’une concession qui a été obtenue en 1874. 
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